l, 


désintéerée 
et. court ” 


Porteuse, pour sœ dix- 
huitième lancement, di satel- 
lite de télécommuni&tions 
internationales  {nt&sat-5 
{F14), Ariane a été mit à feu 

. au centre Spatial guydais le 

- and made siliare 
‘de Paris). Quatre mines et 
trente-six secondes pli fard. 
le troisième étage ref® 
s'allumer. La décisio éa 
prise de détruire le lan 





1986 Et décidément vebné 
vers à 8 | 
. . morts, pl er 
snecs de a ar 
fusée européenne Ariane fent 
donc de rater sa mission. Qtre 
minutes et trente-six secdies 
après son départ, les technbn 
ont pu voir, sur le tableau dse 
dessine la trajectoire, le Ent 
lumineux quitter la courbefé. 
vue, cesser de monter, puis r$s 
cendre. Dès que l'échec a ku 
irrémédiable, la destructiou 
lanceur et du satellite a été 
commandée. 








Tout avait pourtant bien c 
mencé. La préparation du landr 
n'avait connu aucun incid4, 
bien qu'il s'agisse d'une verp 
(Ariene-2) qui n'avait jam 
encore été utilisée. Le tir aul 
dû avoir lieu à 2 h 03, mais il 
repoussé en dernière minute 
demande des constructeurs 
satellite, qui avaient besoin d'u 
uitime ge canon Late 
grammé pour fon 
nement des deux premiers étag 
fut impeccable. Mais, comme k 
du quinzième lancement, en oc 
bre 1985, le troisième étage 
pas démarré. 

Ce lancement était le troisièni] 
et dernier d’un très anciej 
contrat, signé le 15 février 19 
entre l'Agence spatiale eu 
péeane et l'organisation Iniclsd 

qui prévoyait la mise en orbi 
d'un Ratelite Intelsat-S par le 


Mimentelres. transformé 
ensuite en fermes. 
l'époque, ü s'agissait d'une be 
victoire pour l'Europe, qui 2 
obtenu, non sans mal, que 
fusées et les navettes américais 
Ci pas l'exclusivité des lan 


Ÿ'Le présent avale êé pré écé: 
de deux lancements réussis 
satellites Intelsat-5, les 19 octob 
1983 et 5 mars 1984. Ces 
lites, construits par un consortiu 
intertstional mené par Fo 

avec une importan 
participation française d 
L’ le, permettent d 
relayer entre deux continen 
quinze mille conversations 
phogiques sipuhasées et ded 
programmes de télévision en co 
leurs. 


1979; d'autres contra 
nds entre Intelsat 
Arianespace. Deux autres 59 
tes Inteisat-5 doivent être mis 
orbite en 1987. En 1988 et aprè 
cc sera le tour dé deux satellit 
Intelsat-6. 


MAURICE ARVONNY. 
{Lire la suite page 9.} 
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Arme Football au-dessus du volean 






L’extravagance du Mundial est déjà noyée par la démesure 


de ce Mexique où tout galo 


e : l'inflation, la délinquance, 


le chômage, la démographie et l'urbanisation sauvage... 


La treizième Coupe du 
monde de football commence ce 








Acre châtiment d'un immense 

péché collectif. S' Ye a quelque 

chose dé pourri en ce royaume 

automobile, c'est d'abord cela, 

l'ai RÉnRES 
ux qui piquent, nou 

Le Éourt, Ubu à la à laltitude 


L'oppression, à certains 
moments, est telle qu’on doit faire 
des ronds dans l'air, comme ces 








De notre correspondant 





Moscou. — « Ceci n'est pas un 
concert ordinaire. L'argent est 
d'argent. Mais nous voulons aussi 
donner notre cœur, » Vêtue d'une 
tunique dorée et d'un collant noir, 
sa longue chevelure rousse flot- 
tant au vent, là chanteuse Ala 
Pougatcheva s'adresse aux 
30 000 spectateurs rassemblés 
vendredi 30 mai dans le stade 
couvert construit pour les Jeux 
olympiques de 1980. Le concert 
de bienfaisance organisé excep- 
tionnellement en URSS au profit 
des victimes de la catastrophe de 
Tchernobyl commence. 


Ala Pougatcheva est probable- 
ment la chanteuse soviétique la 
plus connue du public et elle se 
déplace comme une star occiden- 
tale, entourée d'une nuée d'admi- 
rateurs. Quand elle chante, un 
groupe de danseurs exécute des 
mouvements syncopés sur la 
moquette verte qui sert de pelouse 
pour les matches de football. 


Les billets ont 616 vendus 3 ou 
4 roubles FE rouble vaut environ 
F1 francs}. La recette ira aux vic- 
times mais Ala Pougatcheva 
estime qu'au total, avec la sortie 
d'un disque et d'une cassette 
vidéo, 1,5 million de roubles 
seront De sur. le 
come » dons pour 
Tchernobyl sont centralisés. 


« L'initiative du concert revient 


aux artistes el pas au gouverne- 
ment », insiste Art Troitsky, 


l'imprésario d'Ala Pougatcheva. 


1 Disons que les autorités ont large- 


ment facilité l'opération et que le 
contrôle idéologique ne s’est rel£- 
ché À aucun moment. Artistes très 
Officiels en costume gris et propos 
de même couleur alternent ainsi 


ei Sur la scène avec des ensembles 


rock aux allnres plus exotiques. 

Ds groupe prie (Croisière) 
certainement ke plus éloigné 

des canons soviétiques habituels. 


Le Iook androgyne de son chan- 


teur vedette Valery Gaina, avec 
ses détanchements, sa chaîne 
métallique autour de là taille et 
on maquillage à la David Bowie, 
constitue un spectacle jamais vu 


- meat 


vieilles carpes le font dans l'eau 
croupie des mares, et que en 
l'envie de filer sans 
reste. Cette impression est Plutôt 
triviale: ce Mundial qui n’en finit 
pas de débuter et dont on ne saït 
trop ce qu'il en sera, peut-être 
l'ultime avatar en cuir de l’inveu- 
tion maya, le zéro, nous pompe 
l'air. L'itéralement, physique- 
ment, jusqu'à ce que l’accoutu- 
mance se fasse. Elle se fera. 

Fuir ? Rester ? Rester, bien 
sûr. Entre l'asphyxie et la fascina- 


tion, le choix est vite fait. Mexico” 


est ville trop fantastique 2e 
point se mériter vraiment. pleut 
ce soir et, par vagues entières, 
pare-chocs contre pare-chocs, 
dans une féroce compétition quo- 
tidienne, la Ville.roule. Huit, dix 
de front, comme sur l'avenue de 
la Révolution où les bus, scara- 
bées brinquebalants, crachent la 
fumée noire de diesels antédilu- 
viens. Et vogue la galère : il s'agit 
de foncer. Même dans le brouil- 
lard Même avec le senti- 
ment de ne jamais vraiment savoir 
où l’on va — ou comment y aller — 
dans ce monstre de ville. 

Trois jours déjà, trois jours à 
peine pour simplement s'y 
retrouver vaguement ce 
labyrinthe bartque, somptueux et 


misérable, dans cette mégapole ‘ 


insensée, Dix-neuf, qui sait, vingt 


Le . au _. de Tee 


dernier, D cd er 
somal (la jeunesse communiste), 
reste plutôt froid... 


«Nous ne voulons pas que la 
fin du vingtième siècle soit celle 
de toute la planète. Nous avons 
besoin de la paix -, chante le 
groupe Autographe, entouré 
d'une épaisse fumée blanche au 
milieu des effets laser. Accompa- 
gné de sa guitare, Alexandre 
Gradsky, peut-être le plus 
epplaudi de la soirée, célèbre le 
souvenir du poète et comédien 
non-conformiste Viadimir Vis- 
sotski, mort il y à cinq ans et 
devena l’objet d’un véritable culte 
en URSS. | 


Ala Pougatcheva, en meneuse 
de jeu expérimentée, rappelle 
régulièrement l'objet du -spectz- 
cle. Elle donne ia parole À des 
ouvriers et à des soldats occupés à 
décontaminer la centrale et qu’on 
a rasssemblés dans ua stndio de 
télévision de Kiev reli£ par télex. 
Elle les fait applaudir par la salle, 
L'équipe de mineurs de charbon 
qui vient d'achever un tunnel de 
160 mètres pour atteindre le réac- 
teur accidenté reçoit une ovation. 

L'écrivain de science-fiction 
Julian Semenoy annonce qu'il 
verse les droits d'auteur de son 
dernier roman, Dix-sept flashes 
du printemps, sur le «compte 
904». La salle debout observe 
une minute de silence id vic- 
times, 


Tous les artistes qui ont parti- 
cipé au concert se regroupent 
pour Je final et chantent en 
Chœur: « Nous avons un soleil, 
une lune, une terre, Nous avons 
tous besoïn de la paix. » Le mes- 
sage est conforme à la propa- 
gande officielle, qui lie inlassable- 
la catastrophe de 
Tchernobyl À la nécessité d'arré- 
ter la course aux armements. 


Si ls forme, pour les groupes 
rock en tout cas, est inhabituelle, 
le fond ne donc rien de quoi cho- 
quer la censure. Âle Pougatcheve, 
à la différence de Vissotski, qui 
chentait Pindividualisme et Le 
révolte, n'est pas une contesta-" 


millions d'habitams. Y compris 
ceux qui n'ont point d'habitat. Le 
Mundial? La belle affaire ! 
Vingt-deux hommes et un ballon, 
quant la plus grande ville au 
monde joue parallèlement son 
football à elle avec un soleil noir 
pour tout instrument. 

Trois jours entre l’écœurement 


et l'éblouissement, tant ce pays, . 


cette ville d'abord, “si je AUX 

au balancement per- 
manent eutre damnation et espoir, 
entre misère et luxe. Avant que le 
rideau se lès vraiment, ce 
samedi, sur un Mexique en état 
d'extsse, football et religion, 
crampons et .goupillon, avant ces 
matches qui seront l'essentiel 
quand l'essentiel est ailleurs, il 
restera cette visite dans l'immense 
nef des fous. : 

Une longue errance sans 5 queus 
ni tête, un état précaire des lieux. 
Au nez de ja voiture, sur Znsur- 
genes, l'avenue des Insurgés, des 
imeges cent fois renouvelées. 
Toute l’opulence des façades des 
immeubles en verre famé et alu- 

minium, rescapés du tremblement 
Dre terre. Toute la misère aussi de 


:ces Mexicains « pauvres des pau- 


vres du monde» venus 
le peso de survie, : es 
PIERRE GEORGES. 
re # 






soldats, «tutre. pour la paix». 
Rien ne manque, pas même la 
mise en garde à la presse occiden- 
tale. « Notre peuple a de la rete- 
nue et le manque de retenue coûte 
très cher. Je voudrais bien qu'ils 
le sachent », lance à propos des 
journalistes étrangers la .meneuse 
de jeu en agitant son opulente, 
chevelure rousse. 2 


SE avaient eu des inquiétudes 
vendredi sair, les responsables de 
re parti sont allés se 

coucher rassurés. 


de #n05» pompiers et de « n05» 





DERNIÈRE £omon 














__ Raidissement soviétique. = - ° 
sur le contrôle: des armements. 


L'URSS s'estimera libérée de ses Gbligusioné tie 
découlant des accords SAET-2 à dès que les Etats-Unis 
mm 
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: Dates (2). € Etranger: (3 France: (7 À S$'e Sports 
. © Cure (11)-@ Régions (14}.@ Economie {15.3.19) ‘: 
Programmes des. -spectaces:(12):@ Radio-vélévision ns : 
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Les matous dorment d'un œil. Le : Autour d'eux,’ les chatons se 
Premier ministre et le président de donnent dérà des frissons de mêlée 
la République — «chats dormiants » électorale. .M.. Jospin accuse 
selon M. Mitterrand .— observent. - M. Chirac de diriger un « gouverne- 
une trêve, un temps de:repos qui nent de guichetiers ». M. Messmer. 
apaise les nerfs et permet de se. veut «censureñs le chef de l'Etat. 
refaire le bonne.santé des:combat: M. Toubon reproche.au président de 
tants'griffus. . la République de se-comporter ên 

M. Chirac dant le rogur s'était €partisen » défenseur de F'ekéolo- 
allumé d'un éclat de «guerre des _geeocisistez. $ Ô 


aux Français. Ë 
Eva ro ne pan 
“4 | de laisser M. Mit- 





pr qe pl Lé 
a ai ou ne 
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RENDEZ-VOUS 
Jon 2 juin 


. : retour 
d'Elena Bonner, épouse 
d’Andrei Sakharov. 


Mardi 3 juin 


— Paris : entretien 
-Hussein à l'Ely- 






7, RUE DESIT. 
TER PARIS CODEX 0) 


Anciens directeurs 


Durée de la société : 
cent ans à com, 


du 
10 décembre 1944. 














L'Italie 





Het ne | 
ttanes 0882108 |. 


IL Y A QUARANTE ANS, LE RÉFÉRENDUM - - 
dévient république - 


| chute de Mussolini, démontre co êle 


Pour l'anniversaire de ce 2 juin 


8 
E 
; 


tin 
que avec ses appendices : le corps 
diplomatique, les journalistes, 
quelques industriels promus 
«chevaliers du travail» et quel 


ss 
LE 
È 





cratic 


Le 2 juin 1946, La république 
reçoit 12 718 641 voix, soit 
54,3 % des suffrages valabl 
monarchie, 10 718 502 voix, soit 


45,7 %. Mais il y a 6,1 % de voix . cs 
blanches j et ê 
Résistance et à l'antifascisme, et 


L ou nulles: En y ajoutant 
les abstentionnistes, on arrive à 
4658 306 suffrages perdus, soit 


16,63 % du corps électoral, où les’ 
femmes figurent 


pour la première 


un bloc de gauche dont les propor- 
tions internes vont se renverser au 
détriment des socialistes, la démo- 

ie chrétienne s’installe sur une 


Mais ie corps électoral, en 
somme, approuve la tactique 
deux homes : 


“Alude De Gasperi au nom de la 
chrétienne, Palmiro 


démocratie 


celle de Padoue, traditionnel: 


ment modérée et cléricale. Tout le 


Sud, sauf les provinces de Latina 
et de Trapani, choisit la monar- 
n notamment. ; 


. chie, Naples 


Les. expériences historiques 
récentes avaient accentué le 









chiste du dernier régime fasciste y 
avait mordu. Occupé parles 
icains, le Sud avait 










sclérosées, n'incitaient pas à ima- 
bouleversements. à 


giver des boul re 
Or le référendum ne se ramène 
nulle part à un plébiscite ; il n'y a 

d'unanimité; les 





“céder. Victor-Emmanuel III ‘ 







a mis deux aus à 


‘de règne, s'est, 
son 
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dirobés 












mellement, ce sur quoi son:fils . 
Victor-Emmanuel fonde des . 


bitions où des rêves plutôt sur: 



















A lyse du scrutin par province, ville que lévoluGon vers.la répub: 
e ‘ou bureau de vote. Les deux Eu es Es 
s SL camps s’interpénètrent dans un 







,mèent. L’Atalie, dont le sol na été. 
jonché de. « chemises noires», le. . Umberto 
26 juillet 1943 au lendemaie dela. : 





en dire ©t sur 
animé par 
Elie VANNIER ! 
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BÉNIN : LES INOUTÉTUNES DU PRÉSIDENT KEREKOU 


Deux sujets tabous : 









ennemis extérieurs et, plus encore, 


Depuis la fin de 1984, les ventes 
d'armes de l1 France au Bénin ont 


ce militaire atteint 172 millions de francs, com 


De notre envoyé spécial «chiffre», commandé par intérieurs. 
— M. Abdelrhamane Traoré, et le ser- 
Cotonou — Le. Bénin n'est vice de la Direction de l'intelligence 
une « maison de verre ». Au gré des et de 
rencontres, il suffit. de ques (DCIM), dirigé par 















Kerekou est un l 
s'est doté d'un « sécuri- 
taire» que les Béninais connaissent 
bien, du moins pour visible, 







telle (environ trois cent cinquante 
bommes). A sa tête, le capitaine 
N'Tcha, qui, comme le chef de 


de transmission 


le capitaine nant la fourniture d'équipements 
Jean Nda, durent le « petit Ee HF eu 
ji sécurité directe 


et VHE tacti- 


du pré ques, des blindés, des munitions et 
est, elle, assurée par cent onze véhicules militaires 
présiden- 


Le chef de l'Etat 


est un homme inquiet... 

de sa sécurité et des moyens de l'assurer. 
Les services spéciaux 

du « petit palais » veillent. 


Le momant de ces achats, 






qui seront payés « ultérieurement », 
est à rapprocher de celui des 
créances jupes dues par Tr 


France, so 


près de 
50 milliards de francs CFA (1! mi 
liard de francs français}, et du chif- 


à la France d'une fe du budget bEninoïs pour 1986 : 


milliards de francs CHA. Ce n'est 


du régime. Nul ne sait AML6D et 90, pour une somme de PAS tout: Cotonou négocie diffé- 
De cel à ENS D où 45 millions de frames. Ces Rd. 


de la volonté du chef de 
TE ne te dheei 


psrla 


can 


francs, parmi lesquels l'achat de 
seize nouveaux blindés légers (cette 
Le pour le ministère de l'intérieur), 


de 36 


avions ATR-42, un cargo de 
14000 tonnes, la couverture du pays 
télévision, etc. 


Le président Kerekou a ainsi 
Jécidé de se fournir en matériel 
français (et non plus soviétique} 
ne Ap efri- 


cafoi ses 


Afr Le chef de Etat béni 
en-Afrique ». béni- 
: noËr ar demandé 


L'État béninois a-t-1 les moy 
de se doter d'une telle 


recettes douanières, 

rement pâti de la fermeture des 
frontières nigérianes d'avril 1984 à 
mars 1986. Ayant misé sur le dêve- 


puissant voisin, 
plein fouet la dépréciation de la 









CLASS 


les contrats militaires 
et l'exploitation pétrolière... 


Sur le plan militaire, le service du 


nou a signé un contrat avec le 
société norvégienne Saga Petro- 
leum. Celle-ci apportait 85 % du 
montant des investissements, soit 
37,5 De de francs CFA, et, en 

la quasi-totalité du produit 
de la vente du brut filait directe- 


sident Kerekou à fini par s'émouvoir 

de cette situation, et devant l'indif- 

férenor des dirigeants dela Ssga Le 

dépêche son ministre des finances 
du roi de Norvège, qui ne l'a 
pas reçu... 


Le « miracle ».. 


Et puis, en 1984, le «miracle» est 
intervenu, sous l'apparence d'un cer- 
tain Vittorio Fabbni, un Italien pro- 
priétaire d'une société pétrolière éta- 
blie en Suisse, la Panoco (Pan 
Ocean Oil Co. Inc.). Dans les 
milieux pétroliers internationaux, 

M. Fabbn avait la réputation 05 dus 
«aventurier» peu fiable, mais cela, 
les dirigeants béninois ne le nn 
pas, La Panoco promettait monts 
merveilles : la production allait Es 
poriée de 3 000 à 25 000 barils/jour, 
d'investissements 
Las 2 M la construction d'une 
raffinerie, d'un barrage hydro- 
de routes, etc.), d'un 
montant de 2 de dollars, 
serait 


A Cotonou, où l'Hôtel Sheraton 
était uement envahi de techni- 
ciens américains de la Panoco, 
c'était l'euphorie. Celle-ci n’a ge 
duré. Le contrat signé en août 1985 
avec la firme américano-suisse tar- 
dait tant à se réaliser qu'une com- 
mission gouvernementale fut créée 
pour étudier ce projet mirobolant. 
Ses conclusions furent sans ambi- 
ges: < Promesses fallaiees 

…). Le Bénin a êté trompé. » Le 
Eden Kerckou a alors repris _ 
bâton de pélerin pour dénicher 
partenaires plus sérieux. Le fers 
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dernier, des représentants d'une 
autre société pétrolière américaine, 
la Belco, établie à New-York er 
filiale du groupe HNG-Internorth, 
se sont rendus À Cotonou. Malgré un 
retour en force de La Saga, qui pro- 
poserait cette fois d'abandonner 
25 % du prix de vente du brut à 
l'Etat béninois, I semble que les 
pourparlers avec Belca, qui jouit 
d'une bien meilleure réputation que 
la Panoco, soïent très avancés, 


En 1985, 500 000 tonnes de brut 
auraient été extraites du gisement 
de Sémé, mais le gouvernement de 
Cotonou n'aurait tiré de la vente de 
cette « manne pétrolière» que 3 mil- 
liards de francs CFA Si la part 
revenant au Bénin pouvait atteindre 
30 % à 40 %, la situation économi- 
que du pays serait grandement amé- 
liorée. Et le président Kerekou 
serait bien micux «armé» pour faire 
face à une situation intérieure large- 
ment imprévisible. 


LAURENT ZECCHINL 





Afrique du Sud 
Manifestation d'étudiants 


du supplice du « coilier » 
le M du 30 mai) — avaient êté 
dans différentes cités 
paires, le plus souvent proches du 
p. 
D'autre part, le Parlement danois 
a voté vendredi l'arrêt otal des rela- 
tions commerciales avec l'Afrique 
du Sud à compter du 15 juin. Tous 
les armateurs et sociétés danois liés 
par des contrats antérieurs ont 
six mois pour les résilier. — (AFP). 


[5 NOUVEILES DESTINATIONS| 


6 MOIS 








ir France innove en Euro- 
pe. Air France, c'est 5 nou- 


velles destinations en 6 mois 
au départ de Paris : 
| Hanovre, Nuremberg, 









Anvers. Au total 58 destina- 

tions au départ de Paris et des 

principales villes de Province. 
D'autres innovations vous 


attendent: 
des tarifs 








aller-retour exceptionnels vers 
les plus grandes capitales euro- 
péennes et des tarifs week-end. 

Autant de preuves de la 
volonté d'Air France d'innover 
Sans cesse, pour mieux satis- 
Sr. à faire ses passagers. 
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EN CAS D’ABANDON PAR WASHINGTON DU TRAITÉ SALT-2 
Moscou prendra les « mesures nécessaires » 
pour rétablir la parité stratégique 


L'URSS se considérers Hbérée de ses obB- 


gations découlant des accords 


américains sur La Hmitation des armements. autres 
stratégiques « dès que les Etats-Unis dépasse- 
ront les niveaux d’ermements fixés > par ces 


soviéto- 


documents, a annoncé samedi 31 mai, une les «mesures pra: 


par l'agence Tass. Si les Etats-Unis dépassent 
ces niveaux ou violent d'«une autre façon Les 

paragraphes principaux » des accords 
de 1972 et SALT-Z de 1979 < jusqu'alors res- 
pectés par les deux parties », VURSS prendra 


éviter que ne s0kt - Éanée La parité miPiaro- 


stratégique » avec les Etats-Unis, indique la . 
déciaration, qui ajouts : 2 de dire ion chair: 
que le gouvernement soriétique ne va pas 
observer indifféremment comment les je Ein 
Unis sapent les accords conclus dens le 


tiques nécessaires » pour domaine de Le limitation des armements strat£- 


giques offensifs. » 


L'OTAN et la maîtrise des armements classiques 


La session ministérielle de 
ORAN s'est achevée, rdndl. 44 
mai, à Halifax, par cation 
d'une déclaration Finales qui porte 
essentiellement sur les relations Est- 


lus oberver les 1ermes de l'accord 
ALT-2 sur la limitation des arme- 
ments stratégiques. L'attitude de 
Washington a cependant fait l'objet 
“d'une bonne partie des discussions, 
qui, Ja première fois, n'étaient 
pes Dés à à un ordre du jour prééta- 
Cette innovation semble avoir 
donné satisfaction à toutes les délé- 
gesions, cn permettant des échanges 
très vivants. 
Cette nn ee Etats-Unis de 


les disposi de 
SAR S er Que est Tonotas ie de 


rectement dans un paragraphe de la 
déclaration t que = {ou 
accord dersh mieux garantir le 
respecl des engagements souscrits er 
consolider le régime institué par les 
traités existants ». « Nous sommes 
disposés, ajoute la déclaration 
finale, à accepier, sur Ja base d'une 
entière réci, ité, des mesures très 
complètes de vérification, y compris 
des inspections systématiques sur 


plante 
Le secrétaire d'Etat américain, 
M. George Shultz, a expliqué à ses 
partenaires € ns inquiets que 
la décision de Washington (qui ne 
devrait prendre effet qu'à à lin de 
l’année) était justifiée par le fait 
que lruais SALTI sait dovem 
« de plus en plus inapplicable », et 
Brait désormais, at-il dit dans 
une conférence de presse, + obso- 
dète, . ratifié . violé ». 11 ost 
ué It, car 
M. Sbul ü 
a conclu em 1979, sous la prési- 
dence de M. Carter, et ne corres- 
pond plus à la situation actuelle. Il 
Mapa ee raufe parle Perl qu 
ATsa raison de l'in vs auront D dé 
ghanistan. ais surtout, il a 
à plusieurs reprises par les 
d'Etat rue 
Les autres membres de POTAN 
ont cependant émis le souhait que le 


ai 





CORÉE DU SUD 


de la Constitution 


A travers & dé 


- président Reagan n'ait dit son 


dernier mat à cuir 1 pe 
fran les affaires étr: res, 
NO Te Bemar Raimond, à indi- 

Me au cours d'une conférence de 
ue les Européens avaient 
demandé que le processus de 
ms - armements » en 
cours . depuis soit poursuivi. 
«C'est a le paint de vue améri- 


cain », at-il gran que 
Rate AB de 197 sur les rise 


siles antibalistiques, n'était pas en 
cause. La déclaration ns souli- 
cet égard, que « des mesures 
vérification adéquates consti- 
tuent la clé du progrès dans toutes 
les négociations en cours. ‘et sont 
indispensables à l'établissement 
d'un climat de confiance er d'ouver- 
lure ». 


Très fermes sur Berlin : 


L'innovation de cette session 
réside dans {a création d'un 
<« groupe de travail de haut niveau 
sur les questions de la maïtrise des 
armements classiques ». « Une 

ambitieuse et nouvelle 

doit être emisagée dans le domaine 

de la maïtrise des armements clas- 

s *, affirme une détiaration 
parée sur cette question. 

Ce! groupe d' un on devra travailler 

iions occiden- 


(CDE), à Stockholm, et aux négor 
ciations MBFR Vienne sur 
réduction mutuelle et équilibrée de 
forces classiques en 

trale, ainsi que des déclarations de de 
M. tchev sur le réduction des 
mêmes -forces « de l'Atlantique à 


I Er .. 
pe doit présenter un rep 
"Eéimaire au Conseil 
AN N'enoctobre, avant le Coté. 
rence de Vienne sur l’exarnen des 


suites de l'Acte final de la CSCE 


(Conférence sur la sécurité et la 


coopération en Europe), qui devrait 
se tenir À on niveis D dsstel et 


Me eme 





Séoul. — D ae M ne Sa al 
l'opposition se sont entendus, jeudi 29 mai, sur le formation d'un 
comité, à l'Assemblée nationale, chargé de proposer un amende- 
ment à la Constitution « garantissant au peuple le libre choix da 
son gouvernement ». Selon le correspondant à Séoul du 


Los Angeles Times, 


cet accord s'est fait lors d'une rencontre 


entre M. Roh Tae Woo, président du Parti de la justice démocra- 
tique (gouvernement), et M. Lee Min Woo, chef du Nouveau Parti 
démocratique {opposition). C'est la première fois que le pouvoir 
manifeste ainsi sa disposition à réviser la Constitution, ce que le 
président Chun Doc Hwan avait refusé de faire depuis qu'il avait 
imposé la Constitution actuelle, en 1980, sous le régime de La loi 


martiale. 


HAITI 


= = «| 
Manifestations hostiles 
= see 
au ministre de l'intérieur 
Port-au-Prince. — Des manifestations se sont déroulées, ven- 
dredi 30 mai, à Port-au-Prince et dans plusieurs autres villes hef- 
tiennes, après plusieurs semaines de calme relatif, pour 
la démission du colonel Williams Regala, l'un des trois membres 
du Conseil national de gouvemement, également ministre dé 
l'intérieur et de la défense. Dans la capitale, plusieurs centaines * 
de personnes ont bloqué la route nationale 1, principal axe de sor- 
tie de la ville, en scandant des mots d'ordre hostiles au colonel. : 
Ce dernier a critiqué récemment en public les employés de la télé- 
Vacn natontEe Qui sfr nie en grève Anci pour prctestes 
contré ée qu'ils appellent Ja « censure » 
Ter Les menesrants one demandé dus Le démission de 
Aubelin Jolicœur, M A us 0 
AFF. 


seu, ministre des finances. 
NICARAGUA 


, — M. 
Managua, le 


Hans Jürgen. Wischnevslé, un dirigeant 
social-démocrate ouest-sllemarid, ‘a rencontré, vendredi 30 mai, à 


en vue Cu les moyens 


président Ortega 
d'obtenir la libération des huit coopérants de fédé- 
rale enlevés le 17 mal dernier par des éléments de la Force dû 
cratique nicaraguayenne (FDN, antisandiniste), dans le sud du 


pays A l'issue de l'entretien, le gouvernement 
à envoyer uh hélicoptère de l'armée sandi- 


annoncé qu'i était prêt 


nicaraguayen 8e 


riste afin de recueillir les huit Coopérants dans la zone où ils sont 


retenus. Les a 


utorités sandinistes ont demandé aux Contras de 


- promettre de ne as tres eur l'appareil dans lequel so trouvera 
fischnewski. — LAFP.} 


M. Wi 








Dans la déclaration finale, ce 
paragraphe habituel sur Berlin revêt 
une actualité particulière, en raison 
.de la tentative des autorités est- 
allemandes d'imposer un contrôle 
aux diplomates franchissant le mur 
entre l'Est ct l'Ouest. Les ministres 
soulignent « l'importance du respect 
-constam de l'accord quadripartite » 
et du « maintien de la liberté de cir. 
culaion dans la ville». M. Raï- 
.mond e déclaré à ce propos qu’il fal- 
lait que les alliés restent très fermes, 
comme ils l'ont montré cn faisant 


US de Eu 
A Moscou, d'autre part, le gou- 
vernement soviétique à « dénoncé 
vigoureusement », vendredi, 
l'accord entériné jeudi dernier à 
Bruxelles par les ministres de la 
défense de l'OTAN en vue de la 
modernisation des armes chimiques 
publiée par l' Tass. il 

par l'agence Tass, il « est 

qu'il est de son devoir d'attirer une 
nouvelle fois l'attention des gouver- 
nements des Etats-Unis et des 
autres Etats membres du bloc nord- 
atlantique, et de tous les pays euro- 
péens sur le de exceptionnel de 
L lans pour la cause de la paix 
urope et dons le monde entier ». 
“Par ailleurs, M. Valentin Faline, 
directeur de l'agence Novosti, s'est 
déclaré très i quant à la 
possibilité que se tienne cette année 
un nouveau sommet Reagan- 
- Gorbatchev, accusant la partie amé- 
ricaine d’avoir remis ce projet en 


question. Lors d'une conférence de 
presse tenue à Bonn, M Faline a 
estimé que la 


tique de de vatne 
‘ton avai contribué 


tion continue de la Pine ns imer- 
nationale ». Elle + contredit les 
résultars » du sommet de Genève de 
novembre dernier, qui visaient à 


A Washington, toutefois, la Mai- 
son Bienche 2 réaffirmé qu'elle 
comptait toujours sur la tenue de ce 
sommet dès cette année, aux Etats- 
Unis, tout en reconnaissant que 
Moscou n'avait donné pour l'instant 
svcune indication LE 58 volOntE 
d'engager les préparatifs ren 
contre. Le secrétaire à la ges 

ML Cas Caspar Weinberger, a invité sou 
homologue soviétique, M. Se 
Sokolov, à se rendre aux Etats- 
pour des entretiens destinés à établir 
« des relations plus stables » entre 
-les deux pays. L'invitation de 
. Weinberger, transmise par les 
voies diplomatiques, n'a pas encore, 
elle non plus, reçu de ré a indi- 
qué un porte-parole du Pentagone. 
Recevant, à Moscou, le ministre 
japonsis des affaires étrangères, 


Shintaro Abe, le numéro un Ta 


soviétique lui a fait part, vendredi, 
de sa sérieuse préoccupation face 
à l'intention de la direction por 
naise de joindre le potentiel 

pays aux plans américains de 
« guerre des étoiles ». Cette « 
tion» ne pourrait pas <ne pas 
nuire (…) aux relasions soviéL0- 
japonaises », a ajoul Gorbat- 
chev selon l'agence Tass. — (AFP, 
AP, Reuter). 


. Le premier ministre néo-zélandais 
durcit le ton à l'égard de la France 









‘De notré £orrespondant 
Bruxelles, (Communautéé -euro- 





nes). =" Rendre visite à l'Europe 


n'incite apparemment pas M. David 
Lange. le. premier ministre néo- 


zélandais, à le conciliation. « {is sont 


qui a suivi, vendredi 30 mai, à 

Bruxelles, son entretien avec M. LR 

ques Delors et quelques autres 

bres de la Commission cirapéenne. 
Désinvolte, complaisant, s'autori- 


neur du contentieux franco-néo- 

zélandais. « !! n°y a pas de 

tion qui soit autorisée par le 

gouvemement, at nous n'allons pas 

négocier sous la pression. Même si 
des restrictions commerciales appi- 

quées par la Francs sont levées, nous 
ne négocierons 


Ge pose dépasse, on 
Edge germe Re gts 
tions avec la France dans un sens 


pete qu 
, largement . 


plus largé qu'f nous faudra aborder. —* 
Nous avons l# détermination de. part.‘ 
venir à supprimer les essais ni. 


ciéaires français le Pacifique. » ‘ 
Voilà pour les Turé tt 
SN ME LRO er var doi D 


*saïquement, à Bruxelles pour vendre 


idu beurre et-du mouton, Depuis ua 
trée dù 


meis bosucoup moins rapidement 
que le prévoyait le traité d'adhésion. 
Dans le cas du beurre, le problème le 
plus sensible puisque la Communauté 
est déjà excédentaire, le 
quota d'importation applicable en 
286 s'élève à 70 000 tonnes. 
M Lee a anal d'u rame 


teurs bruxellois qu'en 1987 à ne soit {EUR 
pas ramené au-dessous de, 


Sri-Lanka 


: Deux attentats 


attribués aux séparatistes tamouls 





De notre correspondant 





A 


È Trente-cinq 
sonnes, dont vingt et un soldats cin- 
ghalaïis, ont été tués, vendredi 
30 mai, à Sri-Lanka, au cours de 
deux ‘attentats selon les 


autorités, par .les séparatistes - 
tamouÿs. - 


Une bombe de forte puissance 
cachée dans. un camion à d'abord 
rm oh mars 

la Capitale, faisant huit morts et une 
trentaine de: blessés, dont quinze 
sont sérieuscment atteints (R0S der- 
nières éditions du 31 mai). Le vébi- 
Re At 
re 
tamouis, était Flyer) 

d'emb x à: 100 mètres du 
















Pile, s'ircrit uncnes Sue 
habitosïe des ; 





al .sur les élections 
Fix Népel Ge (le Monde du 





mail, Me nr pal à Pare Parle 


Re es 
. Le ‘référendum -du..2 mi 1580 








o) Le Pape gène de 


: . Pers polie COLE). : 





RFA 


LA SECONDE ENQUÊTE 
OUVERTE CONTRE LE 
CHANCELIER KOHL A ÉTÉ 
ABANDONNÉE 
Le parquet de Bonn a décidé ven- 


dredi 30 mai de classer l'enquête 
ouverte contre le chancelier Kohl à 


M Schily reprochait au chance- 
lier d’avoir menti, en miant avoir 


reçu du fondé de pouvoir du groupe . 


industriel. des dons ux d'un 

montant global de 55000 DM. 

", La semaine dernière, le 

de Coblence avait également décidé 

de ne pas donner suite à une autre 

piainre à par M: Schily contre 
er. L'avocat contestait le 

du chef du gouverne 

ment devant une commission 

d'enquête du Parlement régional de 

Rhénanie-Palatinat, Land dont 

M. Kobl avait été 

de 1969 à 1976, et où il lui était 


Taux de des mets Mansiels aux 


Me Elena Bonner 
accuse les autorités srddipes 
de « chantage pur et simple » 


vendredi 30 mal, à Kote, qu'elle 
était prête à rester ed exil É Gi s 
telle était la condition posée par -les 
autorités soviétiques pouf É rtôur à 
Moscou de son mari, l'aSédémici 





= mines 


revenir à Moscou », sé tnt : 


rov, et que seul # le, : 
ani de Me os Bon 
ner faisait obstacle a retour de 
Tacadémicien à Môscu {Je Monde 
du 31 mai). . de 

« Qu'est-ce que te Days où le 
mari est puni pour œ que Jait sa 
femme ? », a lancé Me Bon- 
ner. « Tout le moi fit. qui est 





Victor Louis et connait sa collabo- 
ration avec le KGB », a-t-clle ajouté. 


L'épouse de l'académicien a pré- 
cisé qu’elle-avait réfusé de visionner. 


une nouvelle cassette: vidéo reçue. 
par lé journal ouest-allemand Bild. 
Zeitung. r Ce 






pôur sa part, le; 


: premier 
ministre britannique, qui à ajouté 


que son gouvemmement continuerait 
à faire pression sur Re AEorIteS 
soviétiques en matière de .respect : 
des droits de l’homme. « Vous réa/i- 
serez que. nos efforts-ont aidé cer- 
taînes personnes soif à sortir 
Æ'URSS, soit à être, peut-être, un : 
peu plus libres à Tinérieur de ses ‘ 
frontières », à dix Mes Thatcher, 


ï 


| font trente-cinq morts 


. cours de l'attaque», n précisé le 
communiqué. 

Enfin, à Valvettitturai, dans 
l'extrême nord de la péninsnie de 


© “Jaffna, un soldat cinghalais, impru- 


démment sorti de son camp pour 
aller "peche, a été abattu par les 
maquisards. 

Sur le plan politique, après 
- l'offensive militaire lancée par les 
soldats l2 semaine dernière sur 
Jaffna, l'Inde, qui tente, depuis 
trois ans, de nouer nn dialogue entre 





processus des négociations. 
Le constat d'échec serait alors beau- 





‘ © ‘Attentat à Peshawar. — 
bo dissimulée dans un 


e Visié officielle de M. Claude 
à Damas. — Le commis- 


2 au 4 juin en visite officielle en 
Syrie pour discuter notamment de 
«la situation politique dans la 
région ». — (AFP.) 


© Liban : poursuite des combats 
entre Palestiniens et Amal. — Pour 


È : Brtici-, la huitième journée consécutive, des 
“0% où 10% des Gene oi vue 
fic ce qui: ee bien mn à la 


" k du. 
me ere pays 


tirs ont été entendus, vendredi 


: 30 mai, autour des can 


ps palesti- 

niens de Sabra, de Chatila et de 
BourfBarajneh, à Beyrouth, encer- 
clés par les miliciens chiites du mou- 


‘vement Amal. Les accrochages 


ee Fait trois blessés. — {Reu- 
M. KLARSFELD PROTESTE 
- CONTRE L'ATTITUDE DE LA 

POLOGNE DANS L'AFFAIRE 
ts LT du snéni 


Jaruzelski contre « regrettable 
manque d'intérêt » Agrifené il y 2 


quelques jours par le RUE de 
puenenent 
de Téfaire Wa 


D LE mere 





* Tpasié de M. Wall 
ne il a été un. 


secrétaire général de l'ONU re 


” déclaré M. Urban. 


| avait général Jaruzelsl, se déclare « cer. 

4 todo | dEjà évoqué les déclarations de Vie- - 

“ tor Louis et accusé, à cette becasion, 

.les autorités soviétiques. de ‘« chan- : 

-Fage pur'et pirspie 2..« Nous 

le : #'accepions pas le chantage i ». 2 
déclaré, 


en ES en de een 


‘polonataur cate affaire fondamene 
tale >: T1 demande at gouvernement 
de Varsovie de « prendre d'urgence 


male iemaonaie 


le». 
Tps es 

daire 4! Ousbou Al Arab, M. Kurt 

Waklheim affirme qu'israël lui en 


. veut d'avoir soutenu les pays arabes 
de 


lorsqu'il était secrétaire 
l'ONU. Il accuse également les 
- Etats-Unis de faire obstruction aux 


efforts, de l'ONU 
À Gpour négocier la 


paix au 
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D  LES24H SUR LAS, ÇA DURE VRAIMENT 24H. he a 


Accrochèz-Vous... et pas seulement pour le départ. La 5 suit les 24 h de bout 
en bout... et'au cœur de l'action’: 18 caméras sur le circuit, plus une exclusivité 
de la 5, une caméra dans la Rondeau n° 47 pilotée par Marc Menant. Elle va vous 
. Propuiser dans les Hunaudières à 340 km/h. | : 
Prêt pour le départ... en direct dès 15 h sur la 5! 
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Kaohsiung, grand port en folie 





L'ancienne Formoese a battu 
beaucoup de records dans sa 
course à la modernité, Son 
grand port du Sud détient 
pour sa part le titre de 
capitale mondiale de la 
récupération d'épaves. 
Activité prospère, la 
démolition étant plus payante 
que la construction navale. 





De notre envoyée spéciale 


Kaohsiung. — A Taiwan 
somme eileurs le Sud vous 
appelle. vayage est rapide — 
une heure d'avion pour survoler 
quatre cents kilomètres et voilà : 
le « Midi» vous saute au visage. 
Kaohsiung, premier port de l'île, 
grouille d'une folle activité tout 
en affichant sa nonchalance. Tai- 
peh, La capitale, paraît déjà loin, 
avec, vue d'ici, un petit air pincé 
de province, 

Car le port du Sud-Est devenu 
depuis peu l'indispensable escale 
des mtencurs sillonnant les 
mers d'Extrême-Orient. Sampans, 
cargos et chalutiers envahissent 
des bassins en chantier perma- 
nent. La surface d'accueil a qua- 
druplé en vingt ans. Et ce n'est 
pas fini. La ville pousse à la roue. 
Le bourg de trente mille pêcheurs 
s'est mué en une métropole d’un 
million trois cent mille citadins. 
.De nouveaux arrivants se pressent 
‘aux portes, car on trouve, ici, du 
travail à profusion. Kaohsiung, 
premier port de Taiwan, est aussi 
la capitale insulaire de l'acier, de 
la construction navale. et le 
numéro un mondial de la récupé- 
ration de carcasses navales. 

Rouille et vert-de-gris, les 
cargos qui hantèrent les mers loin- 
tuines nt leurs flancs vides 
dans le plus grand cimetière naval 
de la planète. En moins d'une 
semaine, des grappes d'ouvriers 
-découpent au chalumeau ces 
géants que d'autres mirent des 
mois à construire. Les plaques de 
carcasses sont enlevées par grue, 

+ transportées en camion du quai à 
l'aciérie voisine — La plus impor. 
tante de Taiwan — et, enfin, fon- 
dues. Dans un fracas sauvage, les 
cargos font leur ultime voyage. 


GRÈCE 





Rien ne se perd à Kaohsiung. A 
défaut de richesses minières, on 
« récupère ». C'est l'astuce, toute 
chinoise, qui produisit ces der- 
nières années le formidable boom 
de la ville. Au cinquième rang 
pour le fret, le port prépare son 
jumelage avec celui du Havre. 
Entrepreneurs À vos marques : sur 
ces mers d'Asie se nouent de fruc- 
tueuses affaires. Elles passent par 
Kaobsiung. 

D'un quai à l'autre 

Départ à quai, dans les locaux 
de l'Amirauté : cartes et statisti- 
ques, records officiels et commen- 
taires officieux. Le port est une 
zonc franche, hors douane depuis 
1966. 

Les plus gros tankers battant 
pavillon américain, japonais, 
européen ou autre déchargent 
leur cargaison dans ces bassins 
aménagés à leur mesure il y a 
deux décennies. Y ont transité 
l'an passé cent vingt millions de 
tonnes de marchandises — soit 
30 % de plus en deux ans. 

C'est ici le boom, alors que sur 
le globe sévit la crise des trans- 

maritimes. Où se niche le 
mystère ? Les armateurs qui font 
la loi à Kaohsiung — Evergreen, 
société à capitaux privés, et Yang 
Ming, société d'Etat taiwanaise — 
n'ont pas hésité ces derniers mois 
à claquer la porte de la confé- 
rence asiatique, où se négocient 
les tarifs de fret pour la région. 
Depuis, Kaohsiung casse les prix 
— Je rabais pouvant être de moi- 
tié. 

Le trafic s'emballe. D'autres 
pays du continent s'apprêtent, dit- 
on, à suivre cet exemple. L'éclate- 
ment du «club» et de ses règles 
de loyale concurrence pourrait 
amener de graves perturbations 
sur le marché, et même des fail- 
lites. Au boom succéderait alors 
l'effondrement ? 

C'est la question du jour que 
l'on garde en tête en quittant le 
quai de l’Amirauté. Et vogue la 


vedette, vers une deuxième entrée, 


plus récente, située à 18 kilomè- 
tres de la première. Sur les quais 
avaisinants, trois terminaux pour 


containers ont été réalisés. Un 
quatrième en construction entrera 
en service d'ici peu. Qu'importe la 
crise pourvu qu'on ait la foi. 
Kaohsiung maintient le cap du 
développement, malgré les turbu- 
lences du commerce mondial. Sur 
la mer d'huile défilent grues, silos 
et uebats. La vedette accoste 
enfin à Kepz — la plus importante 
des zones taïwanaises réservées 


des appareïls photographiques 
Canon à trois cents francs ou des 
chemises sous label Arrow à 
trente francs. 


Le gouvernement taiwanais a 
réservé à ces industriels exporta- 
teurs des conditions de faveur : 
l'exemption d'impôts et de droits 
de douane, des aides à l'installa- 
tion et upe politique de salaires 





- VIOLETTE LE QUÉRE. 


aux investisseurs travaillant 
exclusivement pour l'exportation. 
Cette export processing zone, 
mélange de zone franche et de 
parc industriel, emploie cinquante 
mille salariés. 


Toute la gamme des industries 


Parmi les deux cent cinquante 
firmes installées dans ce domaine 
protégé, les taiwanaises, les armé- 
ricaines et les japonaises forment 
le gros des troupes. Toute la 
gamme des industries de petite 
transformation ‘est présente, du 
textile à l'électronique de préci- 
sion. Elles produisent à des prix 
défiant la Concurrence. Ainsi au 
stand d'exposition de Kepz 
trouve-t-on à dcheter hors taxes 


modestes. En contrepartie, ïl 
«récupère» capitaux et trans- 
ferts de technologie. 


Kepz est un des rares succès du 
genre dans le ee Car si Kaob- 
Siung n'a pas de matière première, 
elle a des idées... et des bras Le 
port — autonome — se nourrit de 
la ville qui l'encercle. La ville 
puise dans les campagnes avoisi- 
nantes. La montagne reste 
déserte : c'est le royaume des 
mauvais génies, selon la tradition 
chinoise. Alors, on vient vivre et 
travailler à Kaohsiung. Et La cité 
“ulate en un boom démographi- 
que dont nul ne pressent le terme. 

Mais quand dorment-ils donc, 
ces Chinois? Tôt le matin, ils 
s'affairent à Kepz, s'activent dans 


tous les’ coins du port, dévalent les. 


Delphes au péril des fumées 





Le lieu sacré entre tous de 
l'Occident, l'un des sites les 
Plus illustres du monde va-t-il 
être défiguré ? Contempler 
Delphes pourrait bien — si l'on 
n'y met bon ordre — se 
transformer bientôt en une 
épreuve pour le touriste... 





De notre envoyé spécial 


Delphes. — Les touristes qui 
convergent aujourd'hui vers le 
«nombril du monde » 
(omphalos} piétinent distraite- 
ment des tracts qu'ils ne peuvent 
déchiffrer. - Non à un autre 
Tchernobyl!+, proclame l'un 
d'eux, cosigné par des écologistes, 
des pacifistes et des défenseurs du 
consommateur, Enhardis par la 
manifestation antinucléaire du 
13 mai à Athènes — ou plutôt les 
deux manifestations, car la droite 
et la gauche avaient refusé de se 
mélanger, — les écolos grecs se 
risquent jusque dans la montagne 
pour y Porter la bonne parole. 
Quitte à souiller les sites delphi- 
ques avec leurs dépliants qui 
s'envolent dans les chantiers de 
fouilles. 

Comme en France, les militants 
grecs reprochent à leur gouverne 
ment son silence sur la catastro- 
pbe de Tchernobyl, ses - creuses 
déclarations - sur le désarme- 
ment dans les Balkans, alors que 
« les Yougoslaves et les Bulgares 
s'équipent en centrales nucléaires 
de ivpe soviétique ». 

Mais il est aussi une affiche 
que les touristes peuvent voir pla- 
cardée dans tous les magasins de 
Delphes ec sur les platanes : la 
tête de bronze du fameux aurige 
verse des larmes devant les 
colonnes du sanctuaire d'Athéna 

. noyées dans la fumée. Une 
légende en français : - Sauvez 
Delphes. » 

L'antre de la Pythie serait-il 

donc attaqué par le nuage radio- 


actif venu de la lointaine 
Ukraine? Plus grave encore! Le 
lieu sacré est aujourd’hui menacé 
Par un nouveau projet industriel : 
une usine d'alumine que devraient 
construire les Soviétiques à quel- 
ques kilomètres de là, sur la com- 
mune d'Aghia-Euthimia. Le sire 
retenu — un plateau d'herbe sèche 
piqué de bergeries et de vestiges 
archéologiques dont les moellons 
affleurent — est déjà traversé par 
une ligne à haute tension. 

Des ouvriers ont monté une 
baraque pour abriter les premiers 
ingénieurs. Au bord de la route, La 
Société grecque des industries de 
l'aluminium (ELBAL) a planté 
un panneau où elle se vante de 
fabriquer bientôt 600000 tonnes 
d'alumine par an. Les bergers 
n'ont plus qu'à conduire leurs 
troupeaux paître ailleurs et à 
déménager leurs ruches. Quant 
au sanctuaire d'Apollon, là-bas, 
sur les pentes du Parnasse, il 
bénéficiera d'une vue imprenable 
sur les cheminées fumantes... 


A ciel ouvert 

L'affaire de l'usine d’alumine 
n'est pas nouvelle à Delphes. Les 
mines de bauxite de la région sont 
exploitées depuis des annéès à 
l'est, près de Distomo, en Béotie, 
avec l'usine d'aluminium Pechi- 
ney, et à l'oues:, près d'Itéa, le 
port de Delphes, où l'on extrait 
encore la bauxite à ciel ouvert. 
Mais l'usine Pechiney, si elle 
souille l'environnement de ses 
poussières et rejette ses boues 
rouges dans le golfe de Corinthe, 
ne se voit pas de Delphes. Non 
plus que les mines de bauxite 
d'Itéa, qui se cachent dans une 
crique abrités. Les chèvres peu- 
vent caracoler sur les terrils 
rouges et même dans les carrières 
abandonnées : l'air n'y est pas 
encore empesté par les fumées. 
Non seulement les navires miné- 
raliers (soviétiques eux aussi) ne 


gâchent pas le paysage, mais ils 
animent une baie où stationnent 
bord à bord des cargos en panne, 
lamentablement immobilisés par 
la crise de la marine marchande... 


Les Américains se retirent 


En 1978, c'est une compagnie 
américaine (Reynolds) qui devait 
construire l'usine d'alumine 
d'itéa. C'était logique : plutôt 
que d'installer l'usine 430 kilomè- 
tres dans l’intérieur, près des nou- 
velles mines, mieux valait 
l'implanter au bord du golfe de 
Corinthe, à portée de grue. Mais 
c'était aberrant pour le site de 
Delphes : les touristes auraient eu 
une vue plongeante sur l'usine, Et 
les oliviers de Ia plaine 
d'Amphissa, cette mer d'argent 
qui annonce les flots du golfe, 
auraient été en première ligne 
pour les rerombées des nauséa- 
bondes furnées. 

Par chance, en 1978. la raison 
l'avait emporté : sous la pression 
des habitants d'itéa, de Mélina 
Mercouri — alors pasionaria de 
l'opposition — et du comité Sau- 
vez Delphes. créé par l'écalogiste 
suisse Franz Weber à la demande 
du Conseil de l'Europe, les projets 
d'usines avaient été arrêtés à 


temps par le gouvernement de 
M. Éarsmanfs. 


Mais ce n'était qu'un répit. En 
1982, alors que la gauche est aux 
commandes après l'arrivée au 
pouvoir de M. Andréas Papan- 
dréou, le projet de mine d’alumine 
ressurgit. Le quotidien Vima 
dénonce le « grand monstre - qui, 
selon lui, se fera qu'ajouter aux 
multiples pollutions et nuisances 
subies par le golfe de Corinthe — 
une mer presque fermée : outre 
l'usine Pechiney. une centaine de 
villes et de villages déversent 
leurs eaux usées dans le golfe sans 
la moindre épuration ; quant aux 
pétroliers et autres méthaniers, ils 
dégazent sans scrupule dans les 
eaux encore bleues de la Méditer- 


ranée. Un courrier alarmiste 
arrive sur le bureau du ministre 
de l'environnement, M. Antoine 
Tritsis, qui se contente de faire le 
gros dos. 

La menace se précise l'an der- 
nier. Le 3 septembre 1985, le 
journal officiel du gouvernement 
grec publie, sous la signature du 
nouveau ministre de l'environne- 
ment, M. Evangelos Kouloumbis, 
le périmètre du site archéologique 


protégé autour de Delphes : la ‘ 


commune d'Aghia. Euthimia, qui 


ÿ était incluse dans la première 


mouture, n'y figure pas. La voie 
est donc libre, au moins juridique- 
ment, pour les promoteurs de 
l'opération alumine. 


Les métopes contre l'usine 


Le comité Sauvez Delphes 
repart donc en campagne, animé 
localement par MM. Panos 
Caltsis, président des hôteliers. 
restaurateurs, et Aveeris Kanatas, 
artiste peintre et exploitant d'un 
des deux campings de le cité. De 
son côté, Franz Weber remue ciel 
et terre dans les instances euro- 
péennes pour faire capoter ce pro- 


jet li écrit à Mélina Mercouri, . 
devenue ministre de la culture, : 


qu'il l’aidera à récupérer les 
métopes de la frise du Parthénon, 


toujours exposées au British. 


Museum de Londres, si elle se 

désolidarise du projet alumine. 
Au lendemain de sa lettre, le 

21 avril 1986, le gouvernement 


grec publie La liste des sites où : 
seront implantées des industries. : 
nationales. Aghia-Euthimia y 
figure en bonne place, Renseigne.. 


ments pris, il s'agit d'une joinr 


venture gréco-soviétique : le gou-. 
vernement grec réunira les capi- 


taux nécessaires à La construction . 


de l'usine, et Moscou fournira une. 


aide technique en hommes et en 
matériel. L'URSS se remboursera 
en sature (400 000 1onnes d'alu- 
mine par an, et 200 000 tonnes à 


‘Nouve 


vertes avenues quadriliant La ville 
au volant de motos vrombissantes. 
Tard dans La nuit, ils déambulent 
en une nonchalante et joyeuse 
cohue, entre les étals odorants. 
Les marchés, sons les fils 
d'ampoules nues et la fraîcheur 
retrouvée, sont ouverts jusqu'à 
3 heures du matin. Les ruelles aux 
-« lumières rouges » accueillent les 
marins en bordée. Les chalands 
des consomment sur le 
Cr millions de fruits de 
mer, de brochettes indéfinissables 
et de soupes aussi savantes 
qu’insondables. Les fidèles se 
pressent, presque à en suffoquer, 
dans les temples taoïstes et boud- 
dhistes pour y brüler l'encens qui 
conjurera le sort. 

Détour par la boutique des ser- 
pents.… Des jeunes femmes gaï- 
nées de lamé écorchent vifs Cro- 
tales et autres reptiles sous le 
regard de braise des badauds. 
Eles en recueillent à chaud la 
bile, qu'elles mélangent à une 
liqueur. Fin prêt à consommer et 
fumant, le remède stimule, dit-on, 
la virilité. A pas de cet 
artroupement, l’orée discrète 
d'une maison de thé invite au 


repos, le temps d’une pause. On y 
pratique le lent CérÉmonial du 
Kung Fu Tea. 


Un maire de poids 


Ces joursci, le thé de 
np vient d'arriver. C'est le 
meilleur de l'année, te plus vert, le 
plus parfumé. A déguster dans 
ces minuscules godets dont la por- 
celaine s'enrichit à l'usage, de 
toutes les senteurs des thés de 
l'année. 

Retour au coude-à-coude de la 
rue. Décidément à Kaohsiung, 
comme ailleurs à Taiwan, on tra- 
vaille dur. Ne raconte-t-on pas 
que le maire lui-même, M. Su 
Nan-cheng passe ses nuits sur le 
cauapé de an pe pour, y res- 

le , 
ter disponibl à l'appel de ses 


: Fils de vendeur ambulant mais 
universitaire, : célibataire à cin- 
quante ans dans un où le 
mariage est sacré, M. & fait bat- 
tre la chamade au cœur de ses 
partisans et irrite ses rivaux. Bril- 


lante carrière de maire au port de 
Tainan, tête pensante de l'opposi- 
tion avant de rallier le Kouomin- 
tang. M. Su est désigné par le 
parti unique en mai 1985 à la tête 
de Kaochsiung. 

Bâti comme un catcheur, le 
nouveau maire prend l'avenir de 
sa cité à bras Le corps. Ce qui ne 
va pas sans grincement dans une 
municipalité où siègent quelques 
groupes de pression régnant en 
ville. Kaohsiung bénéficie d'une 
légère réputation - marseillaise », 
avec ses mœurs méridionales, ses 
gangs et ses syndicats maison. 
M. Su appelle ses concitoyens à se 
mobiliser pour leur ville. 11 
modernise le ramassage et le trai- 
tement des ordures, lance le cen- 
tre culturel, veut informatiser La 
gestion des transports et invite les 
enfants à peindre les allées du 
parc public. 


L'appel du large 
M. Su propose de regrouper les 
marchands de la rue dans un 
espace réservé. Conflit avec la 
puissante organisation des mar- 
chands ; mais on discute. Sur 
Kaohsiung souffle l'appel du 
large. Parfois il vire au typhon. La 
ville connut en 1982 des émeutes 
antigouvernementales ; la répres- 
sion y fut dure et certains 
meneurs sont ENCOTE EN prison. 
Dans les « discos » à la bonne 

franquette de la ville, on cuitive la 
blague frondeuse. Ainsi vous 
racomte-t-on «la triste histoire » 
d'un pêcheur taïwanais qui s'est 
récemment fait arrêter. « /{ ra 
portait de Chine populaire des 
dingors d'argent, en échange des 
montres Cartier qu'il y avait ven- 
dues. » Ce genre de commerce 
direct est sévèrement puni par la 
loi. Certes, des échanges 
détournés se font entre les deux 

ays, par l'intermédiaire de 
irmes installées à Hongkong. Le 
« pauvre pécheur» a été 
ra à des années de prison. 
* Ce n'est pas trop grave. Certes 
des lingots se sont révélés ètre des 
faux. mais les montres l'étaient 
douf aufant, » 


DANIELLE ROUARD. 





la Bulgarie) pendant les pre- 
mières années. 

« C'est un choix bureaucrari- 
que irresponsable », tonne 
M. Achille Grigoroyännis, écono- 
miste d'Athènes, que son êge — 
soixante-quinze ans — dispense de 
toute prudence. + Nous sommes 
devant un fait accompli, alors 
qu'il n'y a pas eu la moindre 
étude d'impact », s'indigne 
M. Gcorges Segounis, l'avocat qui 
anime Île comité de défense 
d'Agbia-Euthimia (300 signa- 
tures recueillies contre le projet 
sur use population de 550 habi- 
tants). ï 

« Ils vonr nous empoisonner 
l'atmosphère ». observe le maire 
de Delphes, ae Elise Sauce 
paisible notable appartenant 
n Fra E Démocratie (drañe). 
qui déplore que son col e 
d'Aghis Euthinis se soit déclaré 
pores — ainsi que bon nom- 

re d'habitants de 12 région — au 


motif qu'elle apportera de 


Termploi (2000 pendant les tra- 
veux, 700 ensuite). 

Mëme l'ancienne directrice du 
musée de Delphes, M Constañ- 
tinou, est sortic de sa réserve pour 


protester contre un projet qui, 
selon elle, va « détruire un site où 
tout reste à fouliler ». 

Franz Weber est venu à leur 
secours en organisant une Confé- 
1nee De promo 17 rai à Des 
phes, et visites sur le terrain 
avec les caméras des télévisions 
européennes. À Galaxidi, char- 
mant petit port voisin d'Îtéa, il a 
enrôlé sous sa bannière Marcello. 
Mastroianni qui se reposait entre 
deux tournages, indifférent au 
tapage d'un groupe de partisans 
du Front nationai (EPEN) de 
l'ex-dictateur Papadopoulos, en 
tournée pré-électoraie (les muni- 
cipales d'octobre). « Delphes 
n'appartient pas seulement à la 
Grèce, at-il martelé. Delphes 
appartient au monde entier. Nous 
ne permellrons pas ce nouvel 
assassinat, après celui 
d'Eleusis + (1). La gauche va- 
t-elle laisser faire ce que ia droite 
avait finalement refusé ? 


ROGER CANS. 


(1) La cité des mystères d'Eleusis, 


près d'Athènes, a &£ quasiment englou- 
te par les raffineries ct les cimemeries. 


M 
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LA DISCUSSION DE LA TROISIÈME MOTION DE CENSURE A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
M. Jacques Chirac pressé et imperturbable 


Nul n'a semblé 


Difficile de se renouveler : tout a 
déjà été dit sur les raisons qu’avaient 
la majorité et le gouvernement de ne 
pas laisser s'éterniser les débats de 
l'Assemblée nationsle ; tout a déjà 
été dit sur les raisons de l'opposition 
de refuser un recours systématique à 
l'engagement de responsabilité. Dif- 
ficie aussi d'enflammer un dis- 
cours percutant un hémicyele.. 
vide. fixant la dicussion de la 
dredi apromiet — er de Etre de 

HET i — jour ve de 
Ja SNCF, de surcroît, — ta RAI 
ue pouvait ignorer qu'elle en atté- 
nueraït l'impact. Les députés réser- 
vent en effet la fin de semaine à jeur 
travail local. et ils n'avaient guère de 
raison d'anguler leurs rendez-vous et 
Jeurs audiences provi pour un 
débat parisien d'autant moins inté- 
ressant que le vote ne doit avoir lien 
que lundi, 

Les nereans ne sæ min 
“guère d'illusions : les groupes t 
même loin d'utiliser tout le temps de 
parole auquel eur donne droit le 
rêglement de l'Assemblée. Seul 
M. Cbristiau Goux (PS, Var). 
dÉrondanE la motion de core 

posée par ses amis, tenta 
ner un peu de passion à un débat 
bien terne. La critique de l'utilisa- 
tion de l'articie 49 alinéa 3 de la 
Constitution ne pouvait être bien 
nuuvelle, mais elle trouva des réfé- 
rences encore peu connues : 





Obstruction ? « Oui, obstruc- 
ton 1», dit M. Chirac. Accusa- 
“teur. le premier ministre fait ce 
grief à l'opposition pour justifier 
son troisième recours à l'engage- 
ment de responsabilité et faire 
adopter à la va-vite par l'Assem- 
biée nationale le collectif budgé- 
taire. La lecture des statistiques 
établies par lss services du 
Palais- Bourbon permet pourtant 
de relativiser (a responsabilité 
des uns et des autres dans la 
longueur des débats sur catte loi 
de finances rectificatives que 
M. Chirac reconnaît lui-même 
importante. 


Passons sur la discussion 
générale, qui a duré 10 h 50, le 
gouvemement parlant lui-même 
2h 5 et les porte-parole des 
commissions, 2 h 20. C'est sur- 
tout l'examen des articles qui fut 
long : 29 h 30, avant que 
M. Chirac n'interrompe le débat, 
jeudi à l'aube. Certes, il y eut 
6 h 55 d'interruption de séancs, 
à l'initiative, essentiellement, du 
PS et du FN. Certes, le discus- 
sion sur le principe de chacun de 
ces articles fut iongue, 
puisqu'elle dura 9 h 15, les ors- 
teurs socialistes s'étant exprimés 
à eux seuls 4 h 45. Mais ce fut 
surtout La discussion des amen- 
dements qui allongea les débats. 
Et là les « torts » — si « torts » il 
y a — furent largement partagés. 
1 y avait eu initialement deux 
cent dix-sept propositions de 
modifications déposées. Soit, à 
est vrai, un nombre imposant sur 
un texte de ce genre. Mais vingt- 
quatre de ces propositions éma- 
naient du gouvernement lui 
même, et one de La commission 
des finances, car les ministres ne 
parviennent toujours pas à arriver 







Front national, qui jouent 
conscisncieusement leur rôle 
d'eaiguillon» de la droite, en 
proposèrent cinquante-quatre. 
L'UDF, pour sa part, en présenta 
vingt-deux et la RPR, lui-même, 
cmauante-cinq.. Les députés de 
la majorité tenaient ainsi à mar- 
quer leur volonté d'aller plus vite 


RECTIFICATIF. — Dans l'arti- 
cle du Monde du 31 mai et consacré 
à la complémentarité de la défense 
spatiale avec la dissuasion nucléaire 
selon M. André Giraud, une erreur 
de transoription a altéré le sens 
d'une phrase sur l'initiative de 
défense stratégique. Il fallait lire : 


porter un grand intérêt à Le dis- 
enssion, le vendredi 30 mai à l'Assemblée nationale, 


Obstruction. partagée 


d'appliquer son 


M. Michel Debré, qui, devant le 
Comité consultatif constitutionnel, 
it que ces dispositions « #e 
doivent être qu'une ultime sauve- 
garde {..} dangereuse pour le 
régime si elles étaient emplo, à 
tout instant » : M. Jacques Chabar- 
Delmas, qui. à l'Assemblée en 
décembre 1979, quand M. Ra, 

Barre éait contraint d'en user large- 
ment, affirmait que cet article de la 
Constitution + ne saurait devenir un 
moyen ordinaire de légiférer », 
Interrogé sur ce qu'il pensait de la 
situation actuelle, le président de 
l'Assemblée, qui présidait la séänce, 
ne pouvait que mettre la main 
devant sa bouche signifier sa 
condamnation au silence. 

. Refusan nt l'accusation some 
ton en faisant remarquer que, me: 
normalement, le débat aurait pu se 
terminer jeudi après-midi, le porte- 
parole socieliste recherchait les 
autres raisons qui avaient pu 
conduire le premier ministre à met- 
tre fin à La di ion : la volonté de 
faire obstacle à la surenchère de cer- 
tains merabres de In majorité, de 
- museler » le Parlement au 
moment où il débattait des consé- 
quences financières de La privatisa- 
uon, puisque c'est déjà à ce moment 
qu'avait été interrompu le débat sur 
la loi d'habilitation économique et 


Avalysant les procédures budgé 
Deere Mae 






et plus loin dans la voie du fibéra- 
Eisme que le gouvernement ne 
juge possible de le faire. Les 
ministres se devaient donc de 
répondre longuement à leurs 
amis pour justifier leur position. 
La détermination des contesta- 
taïires paraissait assaz évidente, 
et la majorité est numériquement 
trop étroite pour que toutes les 
précautions ne soient pas prises. 
Mais tout cela aussi à demandé 
du temps, beaucoup de temps. 
Si le gouvernement voulait abso- 
lument que la discussion s'ache- 
vât mercredi 28 mai, ä aurait dû 
s'en inquiéter plus tôt et s’en 
donner les moyens quand il en 
était encore temps. Lorsqu'il a 
réagi, il était trop tard. Pour sor- 
ür de ce piège, le premier minis- 
tre a engagé sa responsabilité, et 
cette décision ne pouvait 
qu'entraîner le dépôt d'une 
motion de cansure. 
L'importance et la charge 
symbolique des projets que le 
gouvernement veut faire adopter 
dans les semaines à venir (sup- 
pression de l'autorisation admi- 
nistretive de licenciement, loi sur 
ta presse, réforme de l'audiovi- 
suel et privatisation de TF 1, 
textes sécuritaires, etc.) Ont 
toutes chances — si l'on 05e dire 
— d'entraîner l'Assemblée natio- 
nale dans le même scénario. 
Mais les députés et le premier 
ministre pourront-ils jouer sans 
modification la même pièce ? La 
mauvaise qualité de La «repré- 
semations de vendredi devrait 

















































qu'ils se déroulent devant un 
hémicycle vide, sauf à admettre 











vie parlementaire qui puisse 
s'accommoder de l'indifférence 
générale. La discussion d'une 
motion ds censure ne doit pas 
devenir une banale formalité. 


‘THIERRY BRÉRHIER. 













* 8 
<M. Giraud avait cependant sug- 
géré que la France monire moins 
d'agressivité vis-à-vis des Etais- 
Unis et en fasse à sa tête (au lieu de 
<ei n'en fasse pas qu'à sa léte»), 
comme elle l'avait fait pour le 
nucléaire. » 


Une fois encore, La majorité a opposé son souci 


à ce qu'elle 


programme 
considère comme de l’obstruction de la part de la 
gauche. 


Celle-ci, ea réplique, a, comme lors de Lx discns- 
sion des deux précédentes motions 


de censure, 


produit de la vente des entreprises 
publiques, M. Goux déciarait : 
« Vous vous donnez la possibilité de 
payer non seulement le capital de la 
delie, ce qui peut se comprendre. 
mais aussi les intérêts qui arrivent à 
échéance chaque année, et donc de 
diminuer d'autant et de manière 
artificielle le déficit du budger 

+ Quant au collectif budgé- 


Et : + Quand vous êtes au pouvoir, 
il vaut mieux être un riche action 
naire qu'un modeste épargnant, > 


{peut} réaliser l'ensemble des 
orientations budgétaires er fiscales 
du gouvernement », est une « étape 
d'une très grande importance dans 
de voie du redressement » en préfi- 
gurant «les orientations budgé- 
taires » que retracera le budget 
de 1987. 


accusé le premier ministre d'empêcher le Parlement 
de débattre normalement des projets de loi. 


Le vote sur use motion de censure me pouvant tique fiscale suivie par La majorité, il ne mélera pas 


avoir lien moins de quarante-huit heures après son ses voix à celles de [a ganche, contrairement à ce 
dépôt, celle-ci ne sera mise aux voix que le hmdi qu’il avait fait dans la discassion sur le rétablisse- 
2 jain dans l'après-midi, ment du scrutin majoritaire. 


Après avoir souligné La rapidité, 
la qualité du tra: du spas 
ment et j'intérêt des re: ues de 
l'Assemblée, ML Chirac explique : 
«Je ne saurais méconnaïtre les 
droits légitimes du Parlement ni son 
souhait naturel d'examiner en 
détail le dispositif budgétaire et fis- 
cal du gouvernemert. L'Assemblée 
ne sourûit pas davantage méconnaï- 
tre la nécessité pour le gouverne- 
ment, auquel elle a accordé sa 
confiance, d'agir avec titude 
et détermination Le débat du col- 
lectif n'a pas permis de concilier 
oralement cerre double exigence. + 

M. Roger cn (PC, 

ta l'argumentation 
rpect des droits du Fartemient, 
non-respect is du Pariement, 
sur la nocivité de la politique des 
À, sur Les choix économi- 
ques et fiscaux du gouvernement qui 
+ donne à la haute pègre des 
moyens sans précédent de blanchir 
l'argent de la drogue ou de la pros- 
titution ». 

M. Frank Borotra (RPR, Yve- 
lines), pour sa première intervention 
dans le, tenta - sans succès 
— de réveiller La passivité de ses co 
lègues. 1 expliqua que - l'oppasi- 
tion a le devoir de critiquer, 
d'amender ; elle peut exprimer une 
politique alternative, mais elle n'a 
pas le droit d'empä 
ment d'agir ». t au président 
de la République, « c'est son droit 


de rester fidèle à une politique que 
le peuple a sanctionnée. Mais dès 
lors que celui-ci s'est prononcé, il 
n'a pas à poser des entraves à l'exé 
cuiion de ce que les Français ont 
souhaité, On ne à la Jjois se 
poser comme arbitre et faire des 
croche-pieds aux joueurs de l'une 
des équipes. En agissant comme 
cela, je présidenc de la République 
risque de perdre tout crédit en tant 
qu arbitre ». 

M. Christian Baeckeroot (FN, 
Nord) reprit les thèses classiques de 
l'extrême droite pour reprocher au 
gouvernement de ne appliquer 
une vraie politique droite. S'it 
approuve quelques dispositions du 

lecuif, il lut reprocha de 
aller assez loin dans la réduction de 
la fiscalité et des dépenses publiques 
et de ne rien faire pour l'école et la 
famille. Pour se défendre de collu- 
sion avec la gauche, il fit remarquer 

ue la majorité avait voté avec 
l'opposition pour repousser des 
amendements du Front national. 

M. Gilbert Gantier (UDF, Paris) 
se contenta de condamner + l'obs- 
truction » des socialistes et de leur 
déclarer, en faisant allusion à leurs 
« discours caricaturaux » : « Cinq 
années de pouvoir sans partage, ne 
vous ont rien appris. » 

Les explications de vote permi- 
rent à quelques nouveaux élus, tel 
M. Debré (RPR, Indre-et- 


pportèrent pas beau- 
coup d'éléments nouveaux. 
M. Jean-Jacques Jegou (UDF, Val 
de-Marne) confirma simplement 
ue, pour ses amis, le budget 1987 
it aller plus loin que le collectif 
afin « de produire le choc psycholo- 
gique attendu par certains », Xl 
regretta aussi «/a timidité des 
mesures d'aide fiscale à l'investisse- 
ment qui ne sont pas à la hauteur de 
nos espérances » et «le retard 
apporté à fa libération totale des 
prix des services » qui - risque de 
tempérer la confiance pourtant 
à la relance de notre éco- 
nomie *. Quent à M. Bruno Goll- 
nisch (FN, Rhône), ü donna la 
même justification au non-vote, par 
ses amis, de la censure que lors du 
débat sur Ja loi d’habilitation écono- 
mique et sociale : «Pour ne pas 
Saire échec aux mesures, oh ! com- 
bien timides, que vous allez prendre 
dans le domaine économique [.}, 
pour vous laisser l'eniière responsa- 
bilité de l'échec des demi-mesures 
que vous vous apprètez à prendre. » 
Il estima que -ce wie est sans 
objet » puisque le délai de quarante 
jours après le dépôt de ce projet de 
loi de finances rectificative étant 
dépassé, l'Assemblée nationale, 
n’avan plus le droit d'en débattre, 


Th. B. 


M. Rocard laboure la France et démoralise dans la joie 





De notre envoyé spécial 





trois jours, cette semaine, ji 
du câté de Grenoble, Lyon, 
d'Aix-les-Bains, de Privas ou de 
plus ire ti 
ques un a nee 1isé avec 
tonus tion Et 
tion, ravie, en heu fie 
comprendre ! 

Les tonnes de soja américain 
déversées en Europe ? «Une ques- 
tion terrible», annonce l'ancien 
ministre. Les taux d'intérêts trop 
élevés, leurs conséquences sur 
l'emploi? «Une bombe à retarde- 


s ajouter 
aux pt dit-il Et ü Hé 
d'inquiétude à propos des 
chaines « négociations du GATI ». 





e Manifestation d'étudiants. — 
Sept à huit cents lycéens et étu- 
diants selon La police — mille cinq 
cents selon les Organisateurs — onL 
manifesté jeudi 29 mai à Quimper 
(Finistère) pour protester contre le 
projet de réforme des universités 
préparé par le gouvernement. Les 


Financière des universités qui abouti- 
rait selon eux à ane augmentation 
considérable des droits d'inscription. 

e L'ex-compagne de Habib 
Maammar est inculpée. — Soued 
Aissaouï, l'ex-compagne d'Habib 
Maammar, le terroriste tunisien ar- 
rêté à Nancy le 9 mai, a été incuk- 
pée, jeudi 29 mai, par M Gilles 
Boulouque. juge d'instruction à 
Paris, de -« femative de destruction 
volomäire d'objets immobiliers {..) 
et de tentative d'assassinat ». 

La jeune Algérienne avait re- 
connv, au cours de l'enquête, avoir 
déposé, sur la demande de Maam- 
Fa en er 1984, dans ee 

l'essayage du magasin et 
Spencer à Paris, une bombe, qui 
n'avait explosé. Au dernier mo- 
ment, Souad Aüïssaoui avait retiré la 
petite pile. ss 

D'autre part, Isabelle Frigério, la 
jeune femme avec laquelle Masm- 
mar vivait depuis environ 1roïs mois, 
et son jeune frère Philippe, qui 
avaient été inculpés de « n0n- 

ion de crimes, détention 
d'explosifs et recel de malfai- 
teurs», Ont été remis en 


© Atertat à Bastia. = Un vébi 
cule de l'administration attribué à 
M. Albert Dupuy. secrétaire général 
de la préfecture de Haute-Corse, a 
été gravement é, dans la 
nuit du vendredi 30 au 
samedi 31 mai à Bastia, par une 
charge explosive, Il n'y a pas eu de 


victime. 


Son «parler vrais est angoissant 
4 grisant. Ses amis des clubs 
, Qui s'efforcent d'essai- 
mer sur toul le territoire depuis 
deux mois et qui se relrouveront 
tous à Paris le 7 juin, s'en délectent 
et se jettent des coups d'œil com- 
plices. Ah ! Michel... quel brio ! 

L slalome, il surfe à merveille sur 
l'actualité poisseuse qui nous 

ille, Lui ne s'intéresse pas à 
l'« événementiel », Jui se collette seu- 
lement avec les grands problèmes. 
Les vrais de vrai. Les commentaires 
sus l'écume des choses et des jours, 
il les Jaisse, bon Petit Prince, aux 
ed et poumené. des px Len 

et les topos bien 
nobles sels «l'Europe, une chance 
pour la France», Pour une nou- 
velle dimension de l'action politi- 
que», etc. 

11 faut le voir citer en rafale les 
différentiels d'inflation dans le 
monde, les taux de productivité à 
l'hectare du blé et du maïs sur la 


planète, le tout de mémoire, comme 
essoufflé de ce qu'il a encore à nous 
dire d'important et de capital sur les 
quinze années à venir. Îl a cet art, 
savant et maîtrisé, de faire de la 
politique sans y toucher. Car il sait 
aussi dégainer et se révéler furieuse- 


ment de gauche, 
1] l'a dit aux socialistes de la 
région Rhône-Al, il le redira pro- 


bablement sur 1. dimanche, à 
«7 sur 7» : il n'aime pas les « chif- 
Jons rouges» agités par Jacques 
Chirac depuis deux ou trois 
semaines. Le discours sécuritaire le 
navre et La volonté de «couvrir» les 
policiers a priori l'inquiète : «La 
police, il fau: Ja tenir en main de 


. » La privatisation de TF | sent, . 


près. 

dit-il, l'improvisation et J'idéologie : 
+ On casse la grande chaine héri- 
tière de la télévision des créateurs. » 
Le prier loi sur la Nouvelle- 
Calédonie l'émeut : « On veur tou- 
cher à un statut qui commençait à 
faire ses preuves. On va rouvrir la 
porte à la violence. 


En pragmatique, Michel Rocard 
ne comprend pas. «S'il y a une 
urgence, répèle-1-il, c'est l'emploi. » 
Où il comprend top on s ï Re 
assistons au passage d'une politique. 
pratique à … Politique mail 
que.» Pour un peu — un mauvais 
mouvement, — l'ancien ministre se 
frorterait les mains : « 4 ce train-là, 
Jacques Chirac va nous faire 
cadeau . centre, et je vais 
gagner. «. Un ange passe. jour- 
nalistes, évidemment englués dans 
F- événementiel +, farfouilient alors 
frénétiquement dans leurs notes : 
+ M, Rocard, que pensez-vous de la 
déclaration du président de la 
République : » si - Rocard y allait, 
e Serait un très » us en 

‘ancien ministre son re; 
pétillant : « Vous attendez de moi 
que je démente ? Le président est 
libre de ses commentaires et il 
arrive fréquemment que je les 
approuve. » 


LAURENT GREUSAMER. 


Si Cannes organise 
des Régates Royales, 
pourquoi aller à Newport 
cet été ? 


4.700 chambres d'hôtels. : 
3.000 appartements. 
Gastronomie 
33 plages de sable fin. 
Sports nautiques. 


et 100 événements spectacies. 


Cannes ose être la ville 
la plus égoïste de r'été. 


Direction du Tourisme de Cannes. 
Tél. 93.39.24.53. 


C'est étonnant. c'est Cannes. 





CANNES | 


COTE D'AZUR 
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LE RECOURS AUX ORDONNANCES 
Le Sénat à pas lents 


Le Sénat n'a plus que deux jour- 
nées et deux nuits, celles du samedi 
31 mai et du lundi 2 juin, pour en 
terminer avec le premier texte 
important de la législature. Com- 
mesoé le 21 mi, Ja Gebat sur Ja pro 
jet de la donnant au gouvernement 
Îa possibilité de légiférer par ordon- 
nances dans le domaine économique 


finances, qu'un mot : « rejet ».… 
C'est ainsi qu'aucun des argu- 
ments développés par les socialistes 


« gaulliste » de l'association capital- 
travail. Si pour M. Pierre Gamboæ 
(PC, Essonne), cette « troisième 
voir >» n'est qu'une « impasse », cn 
revanche, pour M. Jean-Pierre 
Mssseret (PS, Moselle), c'est une 
< nécessité » à laquelle ce texte 
« étriqué » ne répond pas. 


Après que MM. Félix Ciccokini 
{PS, Bouches-du-Rhône) et Michel 
Drevfas-Schmidt (PS, Territoire de 
Belfort) ont souligné l'inconstitu- 
tionnalité de l'article premier qui 
prévoit la suppression du contrôle 


des prix, socialistes et communistes 

ident en vain pour que soient 
ns dans le régime actuel un 
nombre impressionnant de secteurs, 
allant des offices agricoles à la 
presse en passant par le livre. Sur ce 
point, M. Camille Cabana, ministre 
délégué À le privatisation confirme 
que la législation sur le prix unique 
du livre fera l'objet d'un texte parti- 
culier. 


Entamée, la présentation des 
amendements refusant au gouverue- 
ment d'entrer dans la voie de La pri- 
vatisation a donné une nouvelle fois 
l'occasion à la gauche de défendre 
les nationalisalions, et en iculi 
aux socialistes de dresser un bilan 
positif de celles réalisées en 1982... 
qu'ont nuancé leurs anciens alliés 
communistes, 


A. Ch. 


LES PARTIS DE LA MAJORITÉ FONT LE POINT 


quels M. également 
adressé. M. Toubon voulait à la fois 
connaître la réaction des cadres de 
base du RPR deux mois après les 
élections et leur donner des instruc- 
tions nouvelles. Le statut de parts 
majoritaire de gouvernement imposc 
en effet au mouvement fondé par 
M. Chirac le 5 décembre 1976 un 
nouveau comportement. M. Toubon 
& assigné à ses membres trois tâches 
Sorsaires = 


opinion locale et des réac- 
tions des militants devant les 
décisions du gouvernement. Mais les 
cadres du doivent aussi expli- 
quer la nouvelle palitique et montrer 
comment « le programme qu'ils ont 
contribué à ea gs mis 
en œuvre constitue la d'une 
confiance nouvelle ». 

2) les fatures élections. 
- Le au sein duquel ne se 
pose pas le problème du choix d'un 
« présidentiable », veut être prêt à 
tout moment pour une telle 
échéance. se e aussi à 


tion comme il en existait avant la loi 
de 1985. 


3) S'ouvrir aux grands pro- 
bièmes de la société. — Selon 
M. Toubon, un parti politique n'est 
pes seulement une machine Electo- 
rale mais doit être un carrefour de 
réflexions. Il a donc créé trois 
«chantiers de réflexion» qui asso- 
cieront des personnalités non mem- 
bres du mouvement. L'un sera 
consacré à l'étude des conséquences 
humaines et sociales du progrès 
technique et scientifique. Le pro- 

compatible , le fee Frs 
est-il avec la li 
mination de l'individu ? Un autre 
«chantier» traiters des notions de 
sécurité et de risque. Le développe- 
ment de la sécurité, en supprimant 
tout risque, ne peut-il pas aboutir à 
une société « sophistiquée ou 
figée»? 

Enfin un troisième groupe étu- 
diera les problèmes de la solidarité 
des nations industrialisées, des Etats 
et des entreprises avec Ie tiers- 
monde, sous l'angle de la survie des 
hommes. 


Nouvel organigramme 

M. Toubon a procédé à diverses 
nominations et confirmations au 
sécrétariat du RPR, qui est 
désormais ainsi constitué : 

Secrétaire général Re : 
M. Franck Borotra, député des Yve- 
lines. Trésorier national : M. Robert 
Gall, " pa Jénuté de 


. Secrétaires nationaux : aux élec- 


M. Patrick Devedjian, député des 
Hauts-de-Seine ; aux affaires exté- 
rieures, M. Jacques Kosciusko- 
Morizet ; à la défense, M. François 
Fillon, député de la Sarthe; à la 
sécurité, M. Jacques Godfrain, 
député de l'Aveyron; à lagricuk 
ture, M. Jean-Claude Pasty, ancien 
député de la Creuse ; aux affaires 
culturelles, M. Jean-Claude Gro- 
shens, ancien recteur : à la décentra- 
Esation, M. Michel Barnier, député 
de la Savoie ; à la famille, 
M: Marie-Thérèse Hermange. 
Délégués nationaux : aux ques- 
tions juridiques. M. Pierre 
Mazeaud, député de la Haute- 
Savoie ; aux questions iques, 
M. Yves-Marie Laulan; aux sec- 


Repeczki profe 
nelles, M. Pierre Lebert ; aux droits 


de é 

lenchmidt ; à l'esseignement et à la 
formation professionnelle, 
M= Marie-Thérèse Gers à la 
communication, M. Al 

Qureits à l'organlss tion, M. Gérard 


M. Jacques Chartron, député de 
la Creuse, et M. Roland d'Adhemar 
sont nommés chargés de mission 
auprès du secrétaire général. 
M Anne-Marie Szalay, agrégée 
d'université, est nommée directeur 
du cabinet de M. Toubon. 


Le CDS : attention aux «sirènes idéologiques » ! 


à 
Î 
F 
hi 


vernement et de la 

üs le 16 mars. I se 
rappeler que le CDS « soutient » 
politique conduite par M. Chirac 
<participe « à la nouvelle majori 
«avec la conviction que rien 
étre fait qui retarde les mesures 


HR 


sions sur la marge de manœuvre 
disponible, car « conscient des 
limites inéluctables 
cohabitarion ». 


la sécurité et le respect des 
sonnes ». Le parti affirme, le 
sojet, que l'action de ses ministres et 
de ses parlementaires « a infléchi le 
dispositif judiciaire prévu initiale- 
ment en évitant tout ce aurait 
es aéae réal M Jacques 
son ü à 
ii ie # d 
ion 
É rurop enne des droits de 


De mème, te CDS prône « l'équi- 
ue entre . jbrale ee 

'Rarnique entreprises et 
garanies légitimes auxquelles aspi. 
rent les Français». Ü entend 
“à ce que l'abrogation de l'autort- 
sation administrative de licencie- 
mens débouche sur une vie contrac- 
tuelle très active et sur des recours 


Judiciaires plus accessibles ». « La 
gestion libérale de l'emploi doit 
s'accompagner d'une gestion 
sociale », affirme M. Berrot. Dans 
une interview publiée samedi per le 
Matin de Paris, le secrétaire général 
. CDS sonde insiamment 

ouverture rapide d'une négociation 
portant sur la prévention et le trai- 
tement du risque de licenciement 
économique 


Enfin, le CDS souhaite + un équi- 
libre du nouveau paysage audiavi- 
suel : le secteur public et Le secteur 
ment, dans un souci d'émulation, à 
er, le création culturelle ». 
« isation n'est pas une fin 
en soi, mais elle doit apporter une 
réelle amélioration pour les télés- 
Pectateurs, qui seront les vrais juges 
de sa réussite », affirme M. Barrot. 
Ces rappels s'apparentent à des 
mises en garde : « Tour entreprendre 
à {a fois par une mosaïque de 
mesures conduirait à la dispersion 


Céder aux sirènes ques d'un 
libéralisme théorique mènerait à la 
guerre des symboles qui fournirait 
&ux socialistes des cibles pour cari- 
caturer l'action gouvernementale, » 


Un « projet présidentiel » 
En fait, le CDS préfère que le 
gouvernement «concentre son 


action sur les deux grands défis à 


venir : le défi one , qui ext, 
an ne déterminé de lines 
ment et vigoureuses incitations 
pour la création d'emplois, et le défi 
démographique, qui exige une 
relance de le politique familiale ». 
+ Le temps compté pour action 
gaernamentals donne le devoir 

‘agir sur l'essentiel, par les leviers 
qui amorceront un mouvement en 
Profondeur de notre société s, souli- 
ne M. Barrot, 


Pour sa part, le CDS a décidé 
d'engager dès à présent la 
ton d'an « projet présidentiel, qui 
doit constituer une aliernative glo- 
bale de progrès. Le prochain 


congrès du parti, qui aura lieu en 
novembre, en débattra. Mais dès la 
réunion de ce samedi le conseil poli- 
tique par devait examiner un 
rapport de M. François Bayrou, 
député des é iques, 
sur la définition des « axes » d'un tel 
projet. Toutefois, on le sait, le « cen- 
tre > constitue, as RUES polté 
que, an espace convoiti es 
socialistes eux-mêmes veulent cour 
per, «indümens » selon les cen- 
tristes. Il convient donc que le CDS, 
qui aspire à = couvrir » cette place, 
le à ses propres faiblesses. 
Aussi le rapport de M. Bayrou 
préconise-t-il de « rénover » l'appa- 
reil militant du parti, qui lui paraît 
ue dans certaines fédérations, 
par responsables « 
Ep di paré » : = On ans Etes 
souligne le d£puté centriste, si l'on 
monire à l'extérieur les différences 
de sensibilités et d'analyses » qui se 
manifestent normalement au sein 
d'one même famille, Bref, le CDS a 
plus que jamais envie d'affirmer sa 
propre identité. 


A LA COUR D’ASSISES DES PYRÉNÉES-ATLANTIQUES 


Pierre Baldès, 
à la réclusion 


De notre envoyé spécial 


plus pressantes du président, 
M. Robert Lassalle-Laplace : de 
l'avocat général, M. Mourice Biières, 
et des parties civiles. Un dscours 
ressessé avec une assurance frisant 
parfois l'arrogance. 

I n'y aura, il est vrai, aucune 
preuve flagrante de sa culpabiité, 
aucun témoignage vraiment acca- 
blant. Mais une multitude de détails 
qui jalonnent lé parcours du tueur du 
GAL depuis son apparition à [a porte 
du Café des à Bayonne, le 
29 mars 1985, à 20 h 40, jusqu'à 
son arrestation. Un homme en 
cagoule revêtu d'un 
chair, les mains gentées malgré la 
températurs printanière. Trente 
secondes avant qu'E ne fasse fou sur 





tueur du GAL, 


est condamné 


criminelle à perpétuité 


catrice croise davant'le bar un 


à ta barre : « C'est bien l'hômme qui 
est ici. » Le tueur n'est pas un pro- 
fessionnel : à maîtrise mal & recul de 
son pistolet 11,43 dont‘ a déjà 
perdu deux balles en armant le chien, 
Il vise un groupe de réfugiés basques 
accoudés au comptoir : Kepa Picaben 
est touché. Une balle à travers le 
bras qui lui perfore l'abdonien, ce qui 


L’«exorbitant» procès | 
de Jean-Dominique Fratoni 
contre «le Canard enchaîné » 


Bes. son et 360 millions de francs 


ans 
toujours par défaut fraude fis- 
cale, Jean-Dominique Fratoni, 
ancien PDG du casino Rubl à Nice, 


à la justice. 
A preuve, ce procès qu’il a intenté 
re étranger a 


avait 


H 
RE 


Hélas! a répondu M. Marc 
i au nom du ministère 


choquant d'un point de vue moral, il 
ne semble pas qu'en l'état du droit 
on puisse déclarer son action irrece- 
». En cet «état du droit », 
seul, effet, un condamné par 
contumace qui, de sa retraite, vou- 
drait se pourvoir en cassation, se ver- 
raït renvoyer à plus de tenue. 
RG Re ei ps 
seule qui va se poser aux juges 
la dix-septième chambre. Jean- 
FT Fratoni a assigné, en 
effet, le Canard enchaîné pour la 


A LA COUR DE CASSATION 
M. Jean Jonquères président de la chambre sociale 


Le conseil supérieur de la j 
trature, réuni jeudi 29 mars à l'Ély= 
sée sous la présidence de M. Fran- 


pis Mitterrand, a nommé M. Jean 
lonquères président de la chambre 
sociale de la Cour de cassation. Il 


remplace M. Roger Fabre, qui 
devient président de 


la premiére 
chambre civile. 

D'autre M. Pierre Hébrard, 
président de chambre À Paris, ent 
nommé conseiller à la Cour de cas- 
sation. 

ol dt mai 1921 à Lambersart 
}, M. Jean Jonque dans 


ir magistrature en 1944, Il est 


Réunion en 1962, il est 
Cureur général à Bastia en 1967, 
général à Douai en 1968. 
ce dernier poste, M. Jean Jon 


tion, février , PUS 
général à la Cour de sûreté de l'Etmr,le 
14 mars. M. Jean uères it 





déboirés avec la justice. 
Une promesse d'impunité ? 


Et tout de suite, Ï nie et, après 
avoir fait au juge d'instruction des 
contradictoires, 


Le jen 6, l'avocat de 
ean-Dominique Fratoni a répondu 
par une offre de ve. Mais 
cette offre-là, il ne l'a iée qu'en 
mrdx tes of que ch 
et que 
é Ou de cos damier um 
sance des qu'on entendait 
leur . it être Là une 
pou: cause de nullité, tout au 


« La guerre des 
casinos à Nice : quand la Mafia 
perd la boule », ce n'est pas seule- 
ment de lavoir présenté comme un 
< homme de paille de piètre enver- 


mmanquablement penser à 
la Mafia», que des membres de 
cette Mafia furent installés au 
conseil d'administration et encore 
que des gens du milieu niçois et mar 
scillais gravitaient antoar de lui. 

Ancune preuve n’en est apportée, 
soutenait M° Dewinter, si ce n'est 
ces notes de police détenues j 
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POUR DÉTOURNEMENT D’OBJETS SAISIS 


Antoine-Gabriel Tannoury 
est condamné à un an de prison 


Pre jeudi 2 mai, Sous mandat 

extraditionnel à {a prison 
de la Santé en exécution d'un mar- 
dat d'arrêt lancé contre lui par un 
juge de New-York pour association 
de malfaiteurs et trafic de stupé- 
fiants (le Monde du 31 mai), 
Antoine-Gebriel Tannoury, homme 
d'affaires libanais, a été condamné, 
jeudi, par défaut, à un an de prison 
ferme, par la douzième chambre 
correctionnelle de Paris pour détour- 
nement d'objets saisis. 

Cette condamnation intervient 
dans une tout autre affaire que celle 
qui vu à Antoine-Gabriel Tan- 
noury d'avoir été int jeudi. 
L'homme d'affaires res 


L’escroquerie 


Armes ou cacahnètes, avions on 
mottes de beurre : en matière com- 
merciale, l'homme d'affaires liba- 
PR pp Fannouy 
m'affiche aucun ient 
est roi, la discrétion assurée, et 
quant aux marchandises en catalo- 
Sue « tout est possible autant 
que ce soit vraisemblable ». 

Recherché pour trafic de stupé- 
fiants par l'Italie et les Etats-Unis, 

ui ont demandé son extradition, 
annoury a été arrêté le jeudi 
29 mai à Paris. les quelques 
jours précédents, Jean-Pierre Mos- 
Cardo l'avait interrogé à deux 
reprises pour l'émission « Taxi» de 
Philippe Allons, diffusée one di 
mai Sur : une première fois, 
le 24 mai, entre Rolls et piscine dans 
sa somptueuse villa de Cap-d'Ail sur 
la Côte d'Azur, qui fut la cible d'un 
attentat en tembre 1985; une 
Sion de la sénidene pense de 
on nice 
l'homme d'alfaires, l'hôtel Plaza- 
Athénée. 

A en croire le reportage, ce Liba- 
nais féru d'art, ressortissant pana- 
méen. aurait monté, avec l’homme 
d'affaires saoudien Mazen Pharaon, 
une affaire dont on ignore encore si 
elle est « le marché du siècle ou 
l'escroquerie du siècle », d'un mon- 
tant de 1.2 milliard de dollars. Cette 
somme fabuleuse aurait été offerte, 
en 1980, par ie colonel Kadhafi pour 
Fachat de matériel pouvant servir à 
la fabrication d'une bombe atomi- 
que. 

Jean-Pierre Moscardo présente 
plusieurs documents à l'appui de 
cette hypothèse : une Ictire de la 


poursuivi à la suite d'une plainte de 
M. Mazed Pharaon, un richissime 
Saoudien proche de La famille royale. 
M. Phareon reproche à Antoine- 
Gabriel Tannoury, avec qui il a un 

érend commercigl portant sur 
des sommes très importantes {lire 
ci-dessous}, d'avoir subuilisé des 
meubles et objets de valeur de sa 
sie. Ces meubles devaient faire par- 
tie d'une vente aux enchères de La 
«collection Tannoury», réalisée le 
16 novembre 1983 à Paris, après sai- 
sie conservatoire à ls demande de 
M. Pharaon avril 1982, pour 
dettes impayées. 


du siècle ? 


société Biso-Electronics, qui 2 venda 
trois conteneurs de «matériel élec- 
tronique » aux associés pour 
650 millions de : upe autre 
d'an cabinet londonien attestant que 
1,2 milliard de dollars ont été versés 
au compte de T . Mais le 
plus étrange est ce changement 
d'intitulé ls documents des 
douanes française et suisse. Trans- 
férés de Papeete, où ils étaient sous 
ne Here ls me conte- 
peurs <« matériel électronique 
réformé» apparaissent en Suisse 
sous le vocable «déchets». Brus- 
È L qe ve ou 
conteneurs nt et les asso- 
ciés se fâchent, au point que Phs- 
raon traite le Libanais de « char/a- 
tan ». 

Qui s été trompé et qui a payé ? 
M: Rien ne prouve, en outre, 
que le commanditaire ait pu être 
Lbyen, même si Jean-Pierre Mos- 
cardo présente un contrat du 
8 février 1980 qui désigne l'opéra- 
tion sous le nom de code AMID 
(leader en arabe), titre dont aime à 
se parer le colonel Kadhafi 

Tannoury, qui se déclare victime 
dans l'affaire de trafic de drogue 
d'une homonymie avec un compa- 
triote plus jeune, entretient le mys- 
tère sur la destination des conte- 
Ji de mis cms OT, 

mes clients », TË 5 
tout en assurant travailler « dans la 
légalité la plus absolue » et conclut- 
i rang lemeut : = J'ai toujours 
considéré l'insinuation comme un 
hommage. 


CORINNE LESNES. 





it d'un mobilier et 
d'objets d'art des dix-septième et 
dix _… sic, Qui avaient êté 
adju ke vente pour la 
somme de 26699000 F. 

: Lors de l'inventaire de la collec: 
tion, une partie assez importante du 
mobilier et des objets avait disparu 
et une information judiciaire avait 
été ouverte courant 1984, Antoine- 
Gabriel Tannoury étant inculpé de 
détournement d'objets placés sous 
saisie. L'affaire roucrdée par des lon. 
teurs 


voyée ji 
nelle, qui a finalement tranché jeudi 
a condamnant l'homme d'affaires 


Il s'agissai 


Encore in Dee COUR 2; 06ct 


M. JACK RALITE POURSUIVI PAR UNE ASSOCIATION DE MAGISTRATS 


Les limites de la fonction ministérielle 


M. Jack Ralite, ancien ministre 
des affaires sociales et de La solida- 
rité nationale, chargé de l'emploi, ne 
comparaîtra pas devant un tribunal 
correctionnel pour répondre du délit 
d'atteinte à l'antorité de la justice, 
ca dépit des poursuites engagées qe 
l'Association per 
magistrats (APM). - 


Des fraudes relevées lors des élec- 
tons municipales de 1983 avaient 
conduit les tribunaux administratifs 
à rendre plusieurs décisions défavo- 
tables au Parti communiste, nn 
avaient été sévèrement critiq 
par M. Ralite. Aussi l'APM avait- 
clle cité directement le ministre 
devant Ja dix-septième chambre cor- 


LA CONTREFAÇON 
DU LIVRE DE JEAN KANAPA 


Publié sans nom d'auteur, en 
1984, par les Éditions Olivier 
Orbaa, le livre intitulé Kremlis- 
PCF : conversations secrètes, 
constitue pour partie « AE COntre- 
{son du Vivre de ge Kanapa ». 

‘est ce que vient de juger la 
mière chambre du tribuual div de 
Paris, sous la présidence de 
MY Geneviève Angibauk, devant 
laquelle la veuve de Jean Kana, 
l'un des dirigeants du PCF, 
en 1978. et ses trois enfants 
avaient assigné l'éditeur. Les 
demandeurs entendaient obtenir 
une somme de 600 000 F en r 
tation de leur préjudise matériel et 
moral, ainsi que La destruction de 
tous les exemplaires de l'ouvrage 
restant en dé 2 : 

Le tribunal n'est pas aussi 
loin. S'il constate que la publicz- 
tion constitue effectivement une 
aneinte au droit moral et au droit 
de divulgation d'une œuvre, il 
n'accorde. pour l'instant, que 
indemnité provisionnelie de 
20000 F, en attendant le rapport 
demandé à un conseiller bonoraire 
de la Cour de cassation, gi a été 
chargé de réunir les. éléments 
d'appréciation du préjudice fiman- 
Gier subi par les ayants droit de 
Jean Kanaps. à la destruc- 
tion de l'ouvrage, clle n'a pas lieu, 
dit le jugement, d'être ordonnée, le 
fivre n'étant pas constitué entière 
ment par des textes de l'ancien 
dirigeant du PCF. SM Th 





rectionnelle de Paris, lui reprochant 
d'avoir violé l'article 226 du Code 
pénal en jetant le discrédit sur une 
décision suridictionnell 


Malgré la qualité de membre du 
gouvernement de M. Ralite, le tribu- 
nal, répondant aux conclusions 
déposées à l'audience, avait rendu 
un jugement par lequel il se décla- 
rait compétent, confirmé par un 
arrêt de la cour d'appel de Paris 
rendu le 1= février 1985. La cour 
faisait une subtile distinction entre 
les actes commis par un ministre 
« dans l'exercice de ses fonctions », 
qui ne peut Etre jugé que par la 
Haute Cour de justice, et « les actes 
dérachables de l'exercice de 5es 
fonctions » et considérait que l'inter- 
viow répondait à la seconde qualifi- 
cation. 





Dans un arrët rendu vendredi 
30 mai, la chambre criminelle de la 
Cour de cassation, présidée par 
M Jean Ledoux, casse cette déci- 
sion en déclarant : « L'exercice des 
fonctions ministérielles ne saurait 
se limiter aux seules attributions 
énoncées par l'arrêt attaqué (.…). 
Un ministre, selon l'article 20 de la 
Consiitution, participe à la détermi- 
nation et à la conduite de la politi- 
que de la narion » En observant que 
M. Ralite s'était exprimé en tant 
que ministre, les juges suprêmes 
concluent : « Les propos reprochés 
{.-) intéressant la vie politique du 
pays. ils ne sauraient être consi- 
dérès comme tenus hors l'exercice 
des fonctions ministérielles. > 


MP. 


Le livre de Christine Villemin sera saisi 


Le tribunal civil de Paris, présidé 
par M. Yves Monnet, a rendu, ven-* 
dredi 30 mai, un jugement de référé 
ordonnant que l'ouvrage intitulé 
Laissez-moi vous dire, signé par 
Cbristine Villemin, soupçonnée du 
meurtre de son fils, Grégory. 
commis le 16 octobre 1984, soit 
immédiatement retiré de la vente. 

Les juges font défense à l'éditeur, 
la société Carrère Edition 13, de 

à la distribution et à la 
mise en vente publique du livre sous 
astreinte de 100 francs par exem- 
plaire trouvé en infraction. En outre, 
le jugement imerdit à la société 
Edi 7, qui édite France Dimanche, 
de publier des extraits du livre. 

Cette ‘mesure exceptionnelle est 
consécutive à l'instance en référé 
introduite per Me Maris-Ange 
Laroche et par les époux Bolle, pour 

ui l'ouvrage, selon leur conseil, 

le Pau] Prompt, constitue un docu- 
ment diffamatoire et une atteinte à 
la vie privée. e | 
‘A l'audience du jeudi 29 mai, les 
avocats de Christine Villemin et de 
d'éditeur avaient soutenu que les 
faits décris nn el nn 
&£ largement presse 
ax fur et à mesure de l'enquêse, 


mais, dans son jugement, le tribunal 
déclare : « En raison de l'extrême 
nue imputations diffomar 
toires relevées, qui portent, à l'évi- 
dence, otieinte à l'honneur et à la 
considération des membres de la 
famille Laroche, et du drame que. 
présente l'affaire relatée dans 
l'ouvrage incriminé, il n'est pas pos- 
sible de réparer complètement à 
lori le dommage causé, dont 
fissement ne trouve de jus- 
tification ni dans les nécessités de 
l'information du public et de la 
liberté de la presse, ni dans les exi- 

nces de la défense des époux Vil- 
entire. » 

Les j 
« La sou ressentie par celle 
Jamille aurait pu expliquer cer- 
soit pas dé} seuil etteint en 
l'espèce. » 

Paris Match devait, fui aussi, 
publier des extraits du livre, mais, 
lors des débats, Me Landri, défen- 
seur de l'hebdomadaire, avait pris 
l'engagement de n'effectuer, à l'ave- 
nir, aucune publication relative à 
l'ouvrage incriminé. 


MARC PORTEY. 


France 








A L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DE L’ORDRE DES MÉDECINS 


Un recensement des nouvelles formes 
de charlatanisme 


L'assemblée générale de l'ordre 
des médecins se réunit le sameüi 
31 mai à Paris, pour examiner un 
important rapport de |a commission 
nationale permanente de l'ordre 
consacré au charlatanisme (1). La 
principale originalité de ce docu- 
ment est de proposer une classifica- 
tion des nouvelles formes de charla- 
tanisme. 

« Le charlatan, rappelle ie rap- 
port de l'ordre, est celui qui exploite 
la crédulité du public d'une manière 
quelconque, en vantant ses produits, 
sa science, ses qualités. » Le charls- 
tan, en d'autres termes, est celui qui 
trompe son malade au niveau du dia- 
gnostic de la Iérapeutique où du 
pronostic, sur une pathologie et qui 
nèglige délisérément l'intérêt de ce 
dernier. La juridiction ordinale ne 
s'intéresse qu'aux pratiques charla- 
tanesques des médecins et pas à 
l'exercice illégal de la médecine. 

- La lutte contre la supercherie 
organisée de certains médecins, 
t-on lire dans le rapport, a été 
Loriquement l'une des principales 
raisons de la création d'une juridic- 
tion professionnelle. - Mais le 
blème se pose aujourd'hui selon de 
nouvelles condirions en raison de 
deux facteurs : l'évolution très 
rapide des nouvelles techniques dia- 
gnostiques ou thérapeutiques, et le 
développement anarchique des 
médecines douces. 

« Très rarement un médecin char- 
laien trompe le pl one 
ment, expique le rapport 11 s'agit 
alors d'un iuminé, intimement per- 
suadé de la valeur de méthodes non 
fiables. Le plus souvent, la trompe- 


rie du malade sera consciente, effec- 
tuée par un médecin dans un bur 
bien déterminé, essentiellement 
lucratif. Un médecin peul agir en 
charlatan de feçon permarñenie dans 
son comportement, dans ses acti- 
vités, ce qui correspond au charlata- 
nisme vrai. Mais il existe une sim- 
ple attitude charlatanesque adoptée 
per des médecins en certaines cir- 
constances ou devant certaines 
pathologies. La frontière a toujours 
été floue entre le licite et l'iflicire et 
lus encore actuellement avec l'uti- 
isarion des techniques de pointe, 
sans indication justifiée et sans en 
connaître le maniement ou avec 
l'application sans discernement et 
dans un but unique de profit de 
médecines « dites douces -, non 
officielles, mystérieuses. regrou- 
pant en fait des pratiques variées, 
sans aucun dénominateur com- 
mun » 

Une large place est consacrée à 
une énuméralion des cas concrets 
qui + semblent condamnatles », 
méritent, pour les responsables ordi- 
naux, d'être taxés de charlatanisme. 
On relève ainsi : 

— Les traitements à base d'oligo- 
éléments dans les affections cancé- 
reuses avec suppression des traite- 
ments traditionnels ; 

— Les traitements par micro- 
transplants de cellules vivantes 
d'origine animale dans le cas de 
cures de rajeunissement ; 

— La complicité médicale avec 
un osthéopathe ou un naturopathe, 
le médecin jouant le rôle de com- 
parse et de rabatieur : 





— Les traitements et promesse de 
guérison de cancer par des 
« méthodes naturelles », en quelques 
mois » 

— Les trairements de la sclérose 
en plaques par des procédés fantai- 
sistes ; 

- Les iraitements des cancers 
par des extraits de plantes afri- 
Caines : 

— Les pratiques régulières de 
magnétisme comme traitement 
après diagnostic effectué exclusive- 
ment à l'aide d’un pendule ; 

— La venémothérapie ou acu- 
Puncture à lous les äges de la vie, 
Pour toutes les maladies : 

— L'utilisation du laser pour trai- 
ver des troubles pondéraux où des 
affections rhinopharyngées : 

— L'utilisation d'ordonnances 
thérapeutiques préparées à l'avance 
où sont indiqués des moyens de 1rai- 
tement nullement scientifiques. 

Au Chapitre des sanctions, le rap- 
port rapptlle que les médecins se 
livrant à de tels actes doivent à tout 
coup être poursuivis en cas de 
plainte de malades. Lorsque le délit 
est difficile à établir, les « arrirudes 
Charlatanesques » doivent être rele- 
vées par le conscil départemental de 
l'ordre. 


JEAN-YVES NAU. 


(1) « Charlatanisme et compétence 
médicale, aspects actuels. Implications 
déontologiques -. Rapport rédigé par 
les docteurs Closier. Grunewald, Hach- 
nel. Lerat, Pereui del Rocca, Salvaing, 
Teissier-Solier et Vincent. 


Ariane désintégrée et. courtisée 


{Suite de la première page. } 


Ces satellites de nouvelle géné- 
ration auront une capacité double, 
ce qui permettra à l'organisation 
Intelsat de suivre l'accroissement 
prévisible du trafic international, 
Tls seront beaucoup plus lourds 
{4,2 tonnes, contre 2 tonnes). et 
requièrent le nouveau lanceur 
Ariane-4 dont un premier tir 
d'essai était prévu en octobre. 

Grâce aux contrats Intelsat, la 
société Arianespace a réussi à 
s'implanter sur le marché, princi- 
palement américain, des lance- 
ments de satellites de télécommu- 
nications. Les déboires de la 
navette ont fait le reste, et le car- 
net de commandes d'Arianespace, 
d'une valeur de 10,4 milliards de 
francs pour 33 satellites à lancer, 
est plein à craquer. 

Un nouveau contrat vient d'être 
conclu avec le gouvernement bri- 
tannique, pour la mise en orbite 
d'un satellite de communications 


militaires Skynet. Après la com- 
mande récente de trois lance- 
ments par des firmes japonaises, 
et la décision d'avancer à 1988 le 
tir de l'un des Intelsat-6, il ne res- 
tait, avant l'échec de samedi, 
qu’une seule place libre dans le 
calendrier des lancements pro- 
grammés avant la fin de 1988. Et 
av moins quatre candidats ! 
Ariane était le recours. Elle 
devait metire en orbite neuf 
autres satellites cette année, dix 
en 1987, neuf en 1988. Quelle 
part de cet ambitieux programme 
pourra être encore réalisée ? 
M. Charles Bigot, directeur géné- 
ral d'Arianespace, indique 
qu'après l'échec du quinzième tir 
d'Ariane, le seizième avait été 
renvoyé de novembre 1985 à jan- 
vier 1986 et que, s'il eut encore un 
mois de retard supplémentaire, 
c'est pour de tout autres raisons. 
Au mieux, l'échec de la nuit 
dervière pourrait donc n'entraîner 


Un moteur réticent 


Le moteur du troisième 
étage, alimenté par de l'oxy- 
aène et de l'hydrogène liquides, 
est l'élément le plus complexe 
du lanceur. Sur quatre échecs 
(deuxième, cinquième, quin- 
zième et dix-huitième tir}, seul 
le premier ne lui est pas impu- 
table. Les deux derniers échecs 
étaient en apparence identi- 
ques : le moteur ne s'est pas 
mis en marche. Mais la com 
plexité du démarrage est telle 
que deux causes très diffé- 
rentes peuvent avoir eu le 
même effet. 


L'oxygène et l'hydrogène 
sont liquides dans les réservoirs 
— donc très froids — et dans 
le turbopompe qui les extrait et 
alimente ls chambre de com- 
bustion. Mais ils doivent être 
gazeux dans la chambre et 
dans la turbine qui entraine la 
turbopompe. Au démarrage. 
l'explosion d'un bloc de poudre 
lance la turbopompe. Une faible 
part des liquides pormpés ali 
mente un générateur de gaz, où 
is brülent partiellement en for- 
mant de la vapeur d'eau. Le 
gaz résultant est envoyé sur 13 
turbine et entretient sa rotation. 
Un allumeur pyrotechnique mat 
en marche ce générateur. Un 
eutre allume [a chambre de 
combustion qui, dès l'ouverture 
des vannes et ls démarrage de 
la turbopompe, s'est emplie 





d'oxygène et d'hydrogène ge- 


zeux, par évaporation des li 
quides. 

ll y a donc trois systèmes de 
démerrage (un bloc de poudre 
et deux allumeurs) mais aussi, 
pour séparer les divers élé- 
ments du moteur, deux jeux de 
vannes, qui doivent s'ouvrir au 
bon moment. Qu'un seul de ces 
composants sait défectueux, et 
le moteur ne fonctionne pas. 

Il faudra sans doute plusieurs 
jours pour que les techniciens 
élucident la cause de l'échec. 
Dans le cas du tir d'octobre 
dernier, elle était complexe. 
Une vanne séparant le réservoir 
d'hydrogène de la turbopompe 
a légèrement fui pendant le dé- 
but du vol. Cet hydrogène a 
exagérément refroidi les pièces 
sur lesquelles fl a coulé, et, lors 
du démarrage, la chambre de 
combustion, au lieu d'être em 
plie de gaz, contenait aussi du 
liquide, qui a empêché l'allk 
meur de fonctionner. L'allumage 
s'est fait spontanément avec 
une fraction de seconde de re- 
tard, mais il a été violent, les 
gaz produits ont remonté les 
tubulures d'admission et ont 
mis hors service le générateur 
de gaz La turbopompe s’est 
alors arrêtée, et lé moteur s'est 
éteint faute de carburant. 

Samedi en début de matinée, 
les premières analyses suggé- 
raient le mécanisme du nouvel 
échec pourrait être différent. 











que deux mois de retard. Et, 
depuis la mise en service d’un 
second pas de tir à Kourou, les 
cadences de lancement peuvent 
encore être augmentées, Ce qui 
permettrait de rattraper le temps 
perdu. Mais c'est la version opti- 
miste. La pessimiste, c'est que le 
nouvel échec d'Ariane, trois tirs 
seulement après le précédent, et, 
pour des raisons qui paraissent 
Similaires. impose une conception 
entièrement nouvelle du système 
d'allumage du troisième étage. 
Auquel cas il faudra longtemps 
attendre avant qu'une nouvelle 
Ariane mette en orbite les satel- 
lites de télécommunications ECS- 
4 et Aussat dont le lancement 
était programmé au début août 
Et les exploitants de satellites, 
privés de la navette, des lanceurs 
américains Della ct maintenant 
d'Ariane, ne sauront plus à quel 
saint se vouer. 


MAURICE ARVONNY. 


e Vol sparial franco-soviétique. 
— Jean-Loup Chrétien, le premier 
Français à avoir volé dans l'espace, 
en juin 1982, lors d'une mission 
franco soviétique, devrait à nouveau 
participer. avec les Soviétiques, à un 
vol spatial prévu en 1988. I] a indi- 
qué qu'il se rendrait en URSS en 
septembre prochain pour se prépa- 
rer à cette mission qui devrait durer 
un mois et derni. — { Reuter. } 
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Sports 





LES INTERNATIONAUX DE ROLAND-GARROS 


La victoire en souffrant 





Alerte à la bombe, le ven- 
dredi 30 mai, à Roland-Garros. 
Et nouvelle alerte pour Yan 
nick Noah face à Fernando 
Luns. Mais pas de panique 
pour les Français : avec For- 
get. ils sont deux qualifiés 
pour les huitièmes de finaie, 
et trois pour les seizièmes de 
finale avec Leconte, mais 
aussi les nouveaux Pham et 
Flaurian. inédits encore les 
succès de Katarina Maleavs, 
Mary-Jo Fernandez et Linda 
Garrone dans le tableau fémi- 
nin. Autent de raisons pour 
que les Internationaux de 
France aient battu k record 
de recettes avec plus de vingt- 
sept mille entrées payantes. 





« Appelez une EnPenee . 
Comme piqué par une gu an- 
nick Noah 5e retourne d'un Be vers 
la persome qui lance cet appel des 
tribunes. Un spectateur vient d'avoir 
un grave malaise, mais, avant de 
s'en rendre compte, le numéro un 













































Le tennis n'est pas toute fa 
vie de Carling Bassett. À ses 
moments perdus, la jeune Cana- 
dienne, tête de série n° 8, fait 
des extra chez Ford, la presti- 
gieuse agence de mannequins 
new-yorkaise. On l'a vus aussi 
en 1981, en tête du générique 
de String Fever, un film sur le 
tennis. 


Rien de sulfureux, pourtant, 
dans la silhouette plutôt menue. 
Rien de vaporeux non plus dans 
la longue chevelure sagement 
disciplinée en queue de cheval. 
Avec sa raquette trop grande 
pour elle, son application d'éco- 
lière au moment de servir et son 
tennis insipide en fond de court, 
Bassett serait même le proto- 
type de l'anti-star.. … 

Elle ne parsît pas ses dix-huit 
ans. D'ailleurs, sur les pages 
glacées des magazines, son 
image renvoie le plus souvent à 
l'enfance : depuis tes pubs pour 
McDonald's ou Canada Dry 
jusqu'aux campagnes de UNI 
CEF. Dans les catalogues des 
couturiers, elle est préposée aux 
modèles plus € teenagers ». Ne 
croyez pas cependant que ce 
petit bout de femme fait des 
heures supplémentaires pour 
arrondir ses fins de mois. Car- 
fing Bassett a trouvé dans son 
berceau plus de millions {de dot- 
fars) qu’elle n'en gagnera jamais 
sur les courts de tennis. Même 
en jouant cent ans. 


Caring, ca drôle de prénom, 
que les journalistes anglo- 
toute de déformer en « Dar- 
fing », est l’anseigne d'une mar- 
que de bière. La plus célbre du 
Canada. C'est le nom de jeune 
file de sa mère, riche héritière 
des fondateurs des brasseriss 
Carling, à Toronto. 


Morose 


Celle-ci ne s'était pas mésat 
fée en épousant John Bassett, 
un milliardaire qui a bät l'essen- 


cinématographique et d'un 
chapelet de momdres sociétés, 
c'est lui qui avait orienté sa fille 
vers le tennis. 


Ne pleure pas, « Darling » 


français croit manifestement qu'on 
J'apostrophe. Et il y aurait eu de 
quoi, en le voyant traîner le pas pour 
segagner la ligne de service après 
avoir ué une volée facile, qui 
daune une balle de break pour 5-4 à 
l'Espagnol Fernando Luna. Car ce 
n'est pas le Noah décathlozien des 
courts qui est en train de jouer, mais 
un véritable handicapé physique. 


retrouvée bientôt à vif. Bref, si Noah 
avait été un Salarié ordinaire, son 
médecin lui aurait signé un arrêt de 
travail de quinze jours. Mais une 
star du tennis u'est pas un travaik 
leur banal. Même blessé, il ne peut 
pas abandonner. 
Pourtant son entourage y & pensé. 
Son entraîneur et confident, Patrice 





En 1959, John Bassett avait 
été membre de l’équipe 
canadienne de Coupe Davis et i 
& suivi avec passion les progrès 
de Carting jusqu’à leur apogée 
en mars 1985, où elle pointait 
au huitième rang mondial. 


Depuis, Carling Bassett 
semblait avoir perdu son 
enthousiasme, promenant 
autour du globe un tennis 
morose. La petite fille riche 
s'était-elle lassée de son 
jouet ? En fait, sa baisse de 
régime a coïncidé avec la 
maladie de son père, atteint 
d'une tumeur incurable au 
cerveau, et décédé il y a 
quelques semaines. Le tournoi 
de Roland-Garros marque le 
retour à la compétition de 
Carling après un arrêt d'un mois 
qui a bien faïlk être définitif. 


« Besucoup -de gens, même 
dans ma famille, pensaient que 
j'allais arrêter de jouer, que 
j'allais devenir dépressive », 
ne gris à son arrivée à 


«Mais, ajoutait-elle, j'ai pensé 

. que mon père aurait voulu que 
je dispute le «Frenchs, qu'il 
aurait aimé que je continue à 
jouer: c'est pour cels que je 
suis (à, » Là, et bien là, puisque, 
après trois tours, Carling 
Bassett n’a pas encore connu 
de véritables difficultés. Jeudi, 
sous les platanes du court rw 9, 
elle s’est offert un galop 
d'entraînement face à 
l'Australienne Jenny Byrne 
(6-3, 6-21. 


Physiquement, la Canadienne 
a besoin de jouer pour se 
rassurer sur sa forme (elle n'a 
repris l'entrainement qu'à la 
mi-mai). Mais, moralement, elle 
semble transfigurée. « Dans ma 
tête, je ne serai jamais plus 
comme avant, confie-t-elle. Je 





jamais été, pour 
adolescente insouciante, qu'un 
plaisant divertissement, et les 
464 510 dollars gagnés au 
cours de sa carrière, que de 
l'argent de poche. Aujourd'hui, 
sa motivation ne la quittera 
plus. Elle la porte sur elle, 
accrochée à une discrète chaîne 
de cou en or : l'alliance de son 
père. 


JEAN-JACQUES BOZONNET. 


Hagclauer, craignait que cette bles- 
sure ne reilée La puhagie qui 
avait gâché le saison 1984 du cham- 
pion. En difficuité dans un premier 
set, Noah lui-même a, semble-t-il, 
esquissé queiques pas vers la sortie. 
Mais, chaque fais, l'artiste s’est res- 
saisi. Et bien lui en 2 pris Avec 
l'aide du ciel, qui, en faisant pleu- 
F deux fois, lui a 


pe re Res De 
we celui-ci, réputé ÿ sur- 
face rapide, a acquis la patience qui 
lui faisait crucllement défaut 
jusqu'à présent pour s'imposer sur 
terre battue. Et il lui en a fallu une 
grosse dose pour ne pas exploser 
vendredi soir, face à Mattar, un qua- 
lfié délibérément provocateur, qui 
fit tout son possible pour déconcer- 
ter l'ex-Sud-Africain, malencontreu- 
sement embarqué dans un cin- 
quième set, après avoir mené deux 
manches à rien Mais, à défaut de 
panache, l’acharement du 
numéro un français est un véritable 
enchantement au regard du renonce- 
ment de certains joueurs. À cet 
égard, le trac de l'Allemand de 
l'Ouest Jelen était compréhensible, 
puisqu'il mettait les pieds sur le cen- 
tral pour la première fois en affron- 
tant Forget Mais il n'avait pas de 
raison de capituler ainsi sans réaliser 
son but. La chance sourit aux auda- 
cieux : c'est le meilleur résumé des 
cinq premiers jours de ces Interna- 
tioraux. 
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ALAIN GIRAUDO. 
Les résultats 
SIMPLE MESSIEURS 
{Trente-deuxièmes de finale) 
TROISIÈME QUART DE TA- 
Fleurian Ces 


BLEAU. — r., 173) b. 
ter (E-U. 65}, 3-6. 26, 7-5, 7-5, 7-5. 


de finale 
PREMIER QUART DE 
TABLEAU. - 1. Lendl (T 


. s 4) b. 
Dés (A. BH O1 GA 
0 7 65: Succand 
Suè., 104) b. 7. Suè.. 


£  b. 7. € 9),64, 
2, 6-3: Keretic (RFA. 106) b. Smid 
(Tch., 35). 46, 6-4, 6-1, 6-3. 
DEUXIÈME UART DE 
TABLEAU. - (Fr.. 33) b. 


Jelen 
RFA, 40), 6-1, 6-1, 6-2): 4 Noah 
Fr., 6) b. Luna au 
(74), 6-4, 6-3; 13. KR 
Mattar (Bré., 129), 64, 
6-3 : 12. (iles LAS 18) b. 
Énersrs (Suë., 78), 36, 


Ê£ 


SIMPLE DAMES 
{Seizièmes de finale) 


PREMIE KR ŒU D 


‘ABLEAU. — 7. 
EPA TON ES 69: L2 € Linden 
Eee. 10 , Bonder (E-U, 28), 46, 

DEUXIÈME QUART DE 
TABÉBAU Cd MJ. Sarandes , 
69) b. A Hobbs (GE 61). 6-2, 60); 
6. H. Sukova (Tch., 7) b T. Scheuer 

Dan., 47), 64, 64: 7. K Malceva 
{ 38) b. 16. T. Frs 21). 
6 fa 65): € Fa 9 


b. M. Jausovec (Yon. 101), 





MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 4237 
HORIZONTALEMENT 
1: — Ancien cercle d'initiés, Personnel au service du roi. — IL Homme 
d'équipage, jadis. Montra donc le visage d'un bomme à cran. Traduit une 
certaine solitude où représente une compagnie appréciable. — 11. Appuient 


dans les côtes en 
montant. Ecor- 


rapport de cause 
tôle. — VL Esntre 


composi- 
tion d'une « dra- 
gée ». Procédé 
d'assamissement. 
- VIL Phéno- 
mène surprenant, 
Participe à des 
soulèvements. 
Possessif. — VIIL 
Symbole chimi- 
que. Petit dur qui 
roule des mécani- 


pas raisonns- 
ble. Note. Expression ficlleuse. 
Sigle. — XL Qui sont touchés ou qui 
ont envie de toucher. Les ï 

Snrnonraotère snbersife _ 
tres. Na pas une grande allure. 
Peut avoir la mention honorable 
dans une épreuve orale. — XIII. Pro- 
cédé de télévision. Cours étranger. 


1234567891011213415 





Ont trop couru ou trop marché. — 
tion religieuse. — XV. Est à la limite 
de la chute en Amérique. Personnel. 
Homme d'intérieur. 


VERTICALEMENT 


1. Chef de bande. Modeste 
somme. — 2. Sont couverts 
d'ardoises. Avec lui, on ne reste 
sans nouvelles. — 3. Est poussé 
une course, Quartier de Paris. N'est 


Football 
au-dessus 
du volcan 


{Suite de la première page ) | 


Il restera l’image de ces enfants 
crachant le feu, au nez des Cadil- 
lac, hérauts de la misère, de ceux 
qui essaient de vendre et qui n'ont 
fien, une plaquette de chewing- 
gieuse, de ceux qui sautent sur Le 
capot pour, d'autorité, laver le 

L 11 restera ces men 
diantes indiennes -et leurs 
enroulés 


dans les plis - 


de robes chatoyantes,. uniforme 
trompeur du dénuement. . 


El restera ces expéditions où 
l'on court, deux, trois heures, an 
pas Ou presque, vers Un double 
symbole : un stade pour’ le Mexi- 
que de l'avenir, le stade univérsi 
taire dans l'immense, le démesuré 
campus du sud, ville dans la ville, 
cité de privilèges, sorte de .quar- 
tier franc du savoir où La police 
n’a point trop droit d'accès. Sauf, 
parfois, pour la répression. Et un 
autre stade pour le Mexique du 
présent, comme une incongruité 
ou une insulte, cette arène de 
Nezahualcoyoti, plantée aux 
marges d'un immense bi ille, 
entre trois millions de survivants, 
Avec quelques artifices, un beau 
mer ocre tout neuf, crénel£, 
construit en hôte, mesque-misère 
qui ne trompe personne, car il suf- 
fit de passer la porte, Alice au 
pays des misères. Avec, anssi, Ces 
routes à grande vitesse, fébrile- 


ment achevées, ces terre-pleins de: 


fleurs arrosées en grandes moto- 
pompes, quand, cent mêtres plus 
loin, it n’y a ni route ni eau pour 
les habitants. 


Les immenses dépotoirs d'ordures 
où, par milliers, par dizaines de 
milliers, les démunis vont faire, au 
sens absolu du terme, leur mar- 


Une maille à l’envers encore : le 
centre-ville, touché fortement par 
les tremblements de terre de sep- 
tembre 1985, ces dizaines 





K'Oteris de guerre Une mate 
. le guerre. Unc 
de reprendre certaines rondeurs. — 
5. Reste froid aux heures les plus 
chaudes. Ensemble de mains. — 
6. Malaise occasionn£ par une eau 
PE ARNO d'élu. — 
. Pile qui.ne favorise pas le passage 
du « courant ». Petit lie. Liaison Qui 
agrémente notre ordinaire, — 8. Pré- 
position Se trouve donc mal — 
9. Réduit à néant. Procède par 
ordre. Etablissement . de grande 
classe. — 10. Bien assuré, Possessif. 
N'a pas été trahi. — 11, A vraiment 
les bornes. Cours de récréa- 
tion. Un sujet qui ne s'accorde pas 
avec le verbe. — 12. Jumelles vérite- 
bles. — 13. Situé. Est l'objet d’aspi- 
rations néfastes. Le dernier de la 
classe, — 14. Personnel. Deux ôtés 
de zéro. Un cité du mur. Partie de 
bridge. — 15. N'y mangent que ceux 
qui commandent. Ne peut être 
qu'intime. Exprime ou imprime. 
Solution du problème s° 4236 * 
Horisontolement. 3 
L Gruc. Test. — II. Reni Anti. — 
XL Alène. For. — FV.. Vi Scalpe. — 
V. Store. — VI. Pierre. —. VEL Lice. 
Pu. — VIIL Adenet IC. — IX. Non. 
Bab! — X. Nice. Reno. — XL Eten 
due. ae 
Verticalement + 
1. Grave. Canne. — 2. Relu. Doit. 
— 3. Une. Silence. — 4. Einstein. Ex 
— 5. Ecorces. — 6. Ta. Arrët Ru. — 
7. Enflée. Bée. — 8. Stop. Pian. — 9. 
Tire-bouchon - :.- ; 
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imprimés de haute qualité 


, Le prestige 
une gravure traditionnefl 
Ateliers et Bureanx : 
#1.Passage des 
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Tous les jours la page spéciale «Mundial» 


Le commentaire complet des matchs de la nuit. 


Les reportages et les enquêtes des envoyés 
spéciaux du Monde 





Le Monde 


ville, rait volontiers à un peu pi 





d'immeubles effondrés, ceux 
encore debout mais inhabitables. 
ceux dont les façades apparem- 
ment intactes cachent simplement 
le délabrement des noix creuses. 
Et des milliers de familles, cent 
vingt mille, dit-on, sinistrées. 
arelogées» dans des cahutes de 
carton de bois et de tôle. 
Une maille à l'endroit, la zona 
rossa, le Mexico touristique des 
grands hôtels, des commerces de 
luxe, des restaurants muhilingues 
et des ambassades gardées 
comme des îlots fortifiés. 

Mexica à l'endroit et à l’envers. 
Avant le Mundial, après lui, il y 
aura, si l'on peut dire, cette opu- 
lente pauvreté de Tepito, lieu 
mythique, quartier d'Al Baba, 
univers populeux et populaire. Le 
quartier a fait du commerce tradi- 
tionnel et de la contrebande sa 
raison d'être, de La dissidence 
autogestionnaire, sa loi Tepito 
vaut bien un match. Cet après- 
midi passé là, dans le plus extraor- 
dinaire, le plus baroque marché 
de la ville, des œufs de tortue aux 
magnétoscopes de recel, bre 
us 
mesure sur Le véritable intérêt du 
seul Mundial Et pas seulement 
parce que là, à Tepito, un des diri- 
geants du quartier confiait que Les 
autorités avaient négocié : pas de 
manifestation pendant le cham- 
pionnat, contre des subventions. 


La loi supérieure 


Un autre après-midi, lors d'une 
de ces conférences de presse qui 
n'ont d'autre objet que de ne point 
informer, un de ces messieurs de 
ke FIFA, homme d'importance, 
avait eu une formule pour stigma- 
tiser les criailleries des joueurs 
argentins. Ceux-ci se plaignaient 
d’avoir à officier à midi, à l'heure 
précisément où le soleil tue le 
talent. Il avait répliqué : «2! y a 
la loi supérieure et cette loi, les 
professionnels ne devraient pas 
l'ignorer. ».. 

La loi supérieure du football, 
qui ressemble fort à l'intérêt du 
même nom, quel dérisoire enjeu, 


. quelle impudente et ‘imprudente 


priorité pour qui, simplement, 
entrevoit La partie humiainé qui se 
joue à Mexico. 2 

Et quel télescopage! Ainsi, 
dans ce Mexico où tout galope, 
l'inflation, la délinquance, le chô- 
mage, la démographie, l’urbanisa- 
tion sauvage, seuls les footballeurs 
ne galoperont pas vraiment. Voilà 
bien en tout cas l'absurdité de la 
situation : la démesure de cette 
joute « footballistique » déjà 
engluée, noyée, submergée, par la 
démesure de la joute mexicaine. 

Le chronique sportive, c'est sa 
fonction, a à tenir une comptabi- 
lité scrupuleuse des évolutions sur 
le front des troupes, les bleux au 
corps et les bleus à l’âme de ses si 
chères élites. 11 n'empêche : ce 
Mundial hypermédiatisé, cet 
opéra planétaire, ce tournoi de 
football-dollars, sous haute sur- 
veillance policière, n'est rien. 
Sinon une parodique irruption de 
l'excessive opulence du Nord dans 
l'excessif dénmement du Sud. Une 


‘ cohabitation précaire entre une 


passion dévorante plutôt païenne 
et une situation explosive malgré 
tout chrétienne. 

Le Mexique voulait son Mun- 
dial 1986 contre tout et tous. 
Convre ces tremblements de terre, 
signe Le plus tangible de la malé- 
diction que les Mexicains revendi- 
quent comme patrimoine natio- 
sal Contre le tremblemient de 
peuple qui menace et qu'aucun 
sismographe n'enregistrera cette 
fois. Contre lui-même peut-être, 
car ce pays aurait eu bieu d’autres 
raisons de mobiliser ses énergies 
et ses moyens pour prouver sa 
capacité à surmonter l'épreuve. 

Le Mundiel voulait son Mexi- 
me Contre ses propres can- 

idats, la Bolivie, le Brésil, contre 
l'innovation, les Etats-Unis, le 
Canada. Il le voulait ici parce que 
le football pri ionne) a perdu 
tout sens véritable des réalités, de 
l'état-dn monde et des peuples. Li 
finit par se caricaturer lui-même, 
planète dorée des singes sur ls 
planète difficile des bommes. Le 
Jugement est-il trop dur, trop poli- 
tique ? En tout cas, ce Mundial 
qui commence se jouera «au 
dessus du volcan». Et il fait 
comme s'ij l'ignorait. 

!  : PIERRE GEORGES. 
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CINÉMA 


Aventures, 

atmosphère cosmopolite, 
exploits spectaculaires, 
violence, érotisme, 
anticommunisme, 

plus le charme certain 

de Sean Connery. 


Au début de mars 1963 sortait, à 
Paris, un film réalisé par lang 
Terence Young, intitulé James 
Bond 007 contre Docteur No. 
C'était une histoire d'espionnage. 
Agent des services secrets britanni- 
ques sous le matricule 007, James 
Bond s’introdnisait dans le repaire 
du mystérieux docteur No, sur une 
petite île de la Jamaïque. No appar- 
tenait à une organisation internatio- 
nale, le «Spectre», décidée à domi- 
ner le monde libre. De son île, il 
pouvait faire ex les fusées 
américaines, d'une base de 
Floride. Bond avait rencontré une 
jeune femme, Honey, qui faisait de 
la pêche sous-marine. Îf la sauvait, 
évidemment, des dangers qu'elle 
Courait avec lui et, en fin de compte, 
détruisait la forteresse du doc- 
teur No. 

Au début, ce film n'eut qu'un 
succès relatif. Il rappelait les 
«scrialse d'autrefois, les 
dessinées. No faisait penser à tous 
les méchants, genre Fo Manchu. 
Seule la menace atomique était dans 
l'air du temps. Mais le héros, très 
séduisant, us peu cynique, amateur 
de jolies femimes, n'était pas banal et 
sa blonde dompagne pouvait reven- 


diquer le fitre de nouvelle bombe: 


sexuelle. Une rumeur courat : 
- Allez dosc voir. » On y alla. Ainsi, 
Sean Consery, acteur d'origine écos- 
saise qui'avait ramé dans divers 
films anphis sans être remarqué, et 
Ursula Aïdress, venue de Berne 
passant ae l'Italie, devinrent-ils 
célèbres. Pour Jongiemps, en ce qui 
concerneSean Connery. 


Du pesonnage de James Bond, il 
fit un mthe. Volage par nécessité, il 
devait Ganger de partenaire fémi- 
nine à ‘haque nouvel épisode des 
aventurs de J’agent 007. Pour Bons 
baisersie Russie, la «James Bond 
girl d service fut Daniela Bian- 
chi. dns le rôle d'une jeune Sovié- 
tique æ l'ambassade d'Istanbul, 
prête : passer à avec une 
Specte bien Sr À Perte 48 M 

S . À partir 
c'étaigagné. Pour vingtans… . 
l'or, le pouvoir, 


lapeur nucléaire... 


Jates Bond n'est pas né de l'ima- 
ginawn d'un scénariste mais de 
celle du romancier lan Fleming. 
ançcia des services secrets de l'ami- 


raut britannique pendant la guerre. . 


De 953 à 1964, date de sa mort, il 
écrvit quatorze ouvrages qui 
s'étient vendus alors à tremte mil- 
lion d'exemplaires. Dès la parution 
des premiers (Docteur No fut le 
sixème en 1958), ie producteur 
Altrt R. Broccoli, Américain fixé 
en Angleterre, avait acheté tons les 
dits de tous les James Bond 
pwliés et. à venir. Avec s0n asso- 
cié le Canadien Harry Saltzman, 
Abert R. Broccoli dit «Cubby» 
fouda les productions Eon, pour fil- 
mr les aventures de Bond. Un 
acord financier avec United Artists 
asura la première adaptation, 


VARIÉTÉS 





La reprise de « Goldfinger » 





James Bond 007 contre Docteur No. 
Lorsque Harry Saltzman se retira de 
la production en 1974, la compagnie 
Eon s'était taillé un empire financier 
sur fe marché international, 

Avec-les deux premiers films de 
la série, les raisons de la percée com- 
merciale sont relativement simples : 
aventures, atmosphère cosmopolite, 
exploits $pectaculaires, violence, 
érotisme, anticommunisme, plus le 
charme cértain dé Scan Connery 
absolument fidèle à la description 
qu’en a faite lan Fleming. Face aux 
vilains de tous poils couvant de noirs 
desseins au bénéfice des Soviets ou 
assimilés (voir Lotie Lenya, mem 
bre du KGB tuant avec une Chaus- 
sure dans Bons baisers de Russie), 
James Bond est le champion du 
monde occidental et l'homme bien 
viril par lequel toute femme rêve 
d'être choisie. 

En 1964, Guy Hamilton réalise 
‘Goldfinger et quelque chose change. 
C'est plus fabuleux, plus spectacu- 
laire. Gert Froebe, homme d'affaires 
richissime, fait périr sa secrétaire, 
qui va révéler ses secrets à Bond, en 


l'enduisant d'une couche d'or obtu-, 


rant les pores de sa peau. Elle en 
meurt. Crime génial, corps nu ruti- 
lant, asphyxié. Et voilà que le terri- 
ble Goldfinger veut mettre hors 
d'asage la réserve d'or des Etats- 
Uais, à Fort-Knox, par radiations 
atomiques. L'or, le pouvoir, la peur 
nucléaire, voilà bien de quoi fasci- 
ner. 

Bond possède, ici, une Aston- 
Marin équipée de super-gadgets. 
Les dons du héros sont renforcés par 
la technologie. L'ère des objets qui 


LIRE 


tuent et sauvent, qui sauvent en 
tuant, est arrivée. Bond a ainsi de 
quoi répondre au chapeau à bord 
d'acier de l'assassin Coréen aux 
ordres de Goïdfinger. Et Bond ne 
sera pas découpé par un rayon laser, 
mais, désormais, chaque film com- 
portera davantage de décors, davan- 
tage de gadgets, davantage de dar- 
gers. davantage de cascades, 
davantage de véhicules capables de 
se former pour servir à divers 
usages. Chaque fois que le fameux 
générique de Maurice Binder s'ins- 
crit sur l'écran, les spectateurs fris- 
sonnent de joie. Superman est 
enfoncé, et James Bond ouvre au 
cinéma le monde enchanté des Mille 
et Une Nuits. 


Terence Young reprend du ser- 
vice pour Opération Tonnerre 
(1965). Le Spectre, qui ne se laisse 
pas oublier. a volé un avion de 
l'OTAN deux bombes 
atomiques. Vas-y, 007! Pour Ja 
conférence de presse de Sean 
Connery et de Claudine Auger, sa 
«James Bond girl», à Paris, on 
a meer RU El 

es font le coup quitte 
prendre, 1ous, les mêmes clichés. 
Comme pour les films précédents, 
les recettes sont phénoménales. 


Sean Connery, pourtant, qui à 
tourné avec Hitchcock {Pas de prin- 
temps pour Marnie) commence à en 
avoir assez de Bond. Après On ne vit 
que deux fois (1967) réalisé par 
Lewis Gilbert. il décroche. George- 
Lazenby lui succède dans 4u service 
de Sa Majesté (Peter Hunt, 1969). 
Non, décidément, ce n'est pas ctla... 
Alors Sean Connery revient pour 
Les diamants sont éternels de Guy 


Bond & Connery Story 


Hamilton (1971). Et passe la main 
à Roger Moore. qui fut jadis [van 
hoé dans un feuilleton de télévision. 
Au milieu des décors de plus en plus 
colossaux, des padgets de plus en 
plus délirants, invertés par Ken 
Adam, homme génial en son genre. 
Roger Moore nonchalant, la mine 
frippée, l'élégance Lrès british, porte 
la panoplie de Bond jusque dans le 
lit des belles rencontrées sur sa route 
et assure tant bien que mal la suc- 
CESSION 


De 1973 3 1985. Roger Moore 
réussit à faire semblant d'être autre 
chose que la doublure du héros dans 
l'Homme au pistolet d'or, L'espion 
qui m'aimait, Moonraker, Rien que 
pOur vos yeux, Oclopussy, Dange- 
reusement vôtre. Guv Hamiltôn, 
Lewis Gilbert, John Glen sont des 
réalisateurs interchangeables, sim- 
ples metteurs en images de pour- 
Suites et d'effets spéciaux qui conti- 
nuent à ravi un public dont on 
s'étonne qu'il ne soit pas blasé. Mais 
les aventures d'espionnage relèvent 
du divertissement de luxe et Bond 
existe dans l'imaginaire. lan File 
ming ne le reconnaîtrait plus. Visi- 
blement, Roger Moore (né en 1928) 
fatigue. : 


En 1983, l'année d'Ocropussy, 
Sean Connery lui a fait le coup de 
redevenir le vraï, le seul James Bond 
dans Jarrais plus jamais d'Irvin 
Kershner, produit par Jack 
Schwartzman. On à vu la diffé 
rence, Sean Connery a deux ans de 
moins que Roger Moore. Mais 007 
peut-il être atteint par le « troisième 
âge. ? 


JACQUES SICLIER. 


Deux Français à Hollywood 


La quête de Robert Florey 


Comment faire carrière 
dans le septième art ? 

À en croire les histoires 
de Floréy et dé Tourneur, 


il n'y en a guère que deux : 


les copains, ou Ia famille. 


Comment vient-on au cinéma. 
pourquoi ? Et surtout par quel mira- 
Cle un Français, deux Français, 
Robert Florey et Jacques Tourneur, 
ont-ils réussi à s'imposer à Hole 
wood à l'époque dorée des gra: 
studios, du début du parlant à la fin 
des années 40? Un livre, Hol{vwood 
Village, le dernier écrit Robert 
Florey avant sa mort le 16 mai 1979, 
un numéro spécial de la revue 
Caméra-stylo consacré à Jacques 
Tourneur (avec l'ultime interview 
qu’il accords. en 1977, à Bergerac 
où il vivait retiré), nous offrent un 
commencement de réponse. 

Florey porte littéralement l'his- 
toire du cinéma américain sur ses 
épaules, Hollywood Village en 
témoigne une fois de plus, qui conte 
par l'image et par le texte la nais- 
sance, les transformations succes- 
sives de trente-cinq studios, des ori- 

ines aux grandes compagnies. 

‘ourneur est d'abord le fils de son 
père, Maurice Tourneur, qui 
l'emmène très jeune, en 1914, à Hoi 


- Cinquante ans de java 


quantième anniversaire. 

en plein Front populaire sur l'am- 
placement d'un ancien café au- 
vergnat de la rue de Lappe, dans 
la onzième e 


«toupillsitz au son de l'accor- 
déon. 


1836, c'était l'époque des pe- 


tits bistrots et des petits métiers. ‘ 
faubouri : 


Le Paris existait er 
core avec un art de vivre dont 


au Balajo 


tant avec fébrilité: «Hélas, ce 
soir, quelle tristesse, mon amant 
n'est pas revenu. » 

Piaf devait d'ailleurs chanter 
su Balajo devant des couples en- 
tacés sus ls.piste de danse, face 
à un public populaire qui fut son 


univers at celui de ses chansons. 
Mais ce sont les accordéonistes 
qui allsient animer le Balajo: 
Jo Privat. Aimable, André Ver- 
churen, Yvette Homer, Marcel 
Azzols. k 
s’encanailie 
cheur dans l'espoir secret de 
croiser urr apache. La police ve- 
nait parfois troubler a fête. 
Aujourd’hui, au Baiajo, le ven- 
dredi et le samedi restent conse- 
crés à la tradition. Mais, le di- 
manche après-midi et la lundi, le 
rock pris la place da la java et 
de la valse musatte. 





c. F. 








€ 


Simone Simon 
dans Cat People (1943). 


Iywood, où il apprend le métier de 
l'intérieur. 

L'un et l'autre illustrent exem- 
plairement, même aujourd'hui, La 
bonne façon de faire carrière dans le 
septième art : soit par les copains 
(Florey). soit par la famille (Tour- 
seur). Robert Florey, né avec le siè- 
cle, écrit ses premiers articles à 
Paris, dès 1918, puis débute derrière 
une caméra en 1919, à Genève, où il 
est censé faire ses érudes. On le 
retrouve assistant de Louis Feuillade 
sur la Côte d'Azur, en 1921. 

La même année, sur les conseils 
de Louis Delluc, 1 part tenter 
chance à Hollywood avec quelques 
dollars en poche et l'espoir de pour- 
voir à ses besoins en envoyant des 
articles. Une photo du livre le mon- 
tre le jour même de son arrivée dans 
le capitale du cinéma. : 

Très vite il se lie d'amitié avec les 
grands d’Hoil i devient leur 
collaborateur. Ils s'appellent 
Charles Chaplin, Douglas Fair- 
banks, Valentino. 1j est 
aussi l'assistant de Sternberg, de 
King Vidor, de Borzage. Il vit au 
cœur du sérail l'époque du muet, 
qui, dans son espril, restait inégalée. 
Les années 30, où il réussira une 
bonne carrière de réalisateur de 
films Bet parfois de pod films, 
marquaient déj com- 
mencement du dédin. 

Il quittera le cinéma 1950, 
pour se consacrer, véritable précur- 
seur, à la seule télévision, pour 
laquelle il tournera des centaines 
ce h SRnoametea 

l'avant-garde. puis s'était 
retrouvé en France au adut du par- 
lani. Ï1 cosigne en 1947. avec 
Charles Chaplin, Monsieur Ver- 
doux. Mais Robert Florey fut 
d’abord, pour loux ceux qui l'on 
connu. la mémoire du cinéma. 

Jacques Tourneur avoue avair 
vécu comme un enfant pâté. Bien 





et de Jacques Tourneur 


ge très he par la naissance de 
bert V, Quatre ans les sépie 
rent. il n'a pas visiblement goûté le 
muet, dégusté cet âge d'or avec la 
mème iplensité que Son compatriote 
exilé parcillement à Hollywood. Hi 
débute en 1924 comme garçon de 
course chez MGM. puis fait 
l'acteur, un peu à contrecœur. LI sert 
de script-boy à son père, el. quand 
celui-ci regagne Paris en 1926, il le 
nie ans plus tard et monte ses 


U signe sa première réalisation, 
toujours en France, en 1931. En 
1934. rejetant une offre du cinéaste 
soviétique Serge Yourkévitch de 
venir travailler en URSS, il repart 
pour l'Amérique avec 40 dollars en 
poche. Il réalise son premier long 

pour MGM en 1939, ei 
connaît La gloire à partir de 1942, 
chez RKO. avec Cur People. cette 
histoire fantastique devenue l'arché- 
du genre. Le numéro spécial de 
éra-stylo, consacré à Tourneur, 
permet de juger en douze études 
+ des admirations fanatiques et 
d'une fidélité inébranlable + (Jean 
Tulard, Dictionnaire du cinéma), 
qu'a suscitées ce cinéaste. Les films 
y sont décortiqués avec une minutie 
qui n'exclut pas la passion : phéno- 
mène plus surprenant, trois formes 
de critiques assez différentes s'y 
rejoignent dans un même éloge 
ioconditionnel de Tourmeur. Pour 
Louis Skorecki, dans la tradition 
Cahiers du cinéma. » il est seul. Pas 
le dernier cinsasie, le seul - (avant 
que la télévision ait bouffé ce qui 
reste d'un art admiré). 

Pour Peter Kral, collaborateur de 
Positif. dass une analyse remarqua- 
ble de concision et de lyrisme. il 
incarne le génie du cinéma. Tout est 

Je rêve, dans la suggestion, 
dans le mouvement, irréductible à 
tout autre forme d'expression. À 
cbté d'une étude de deux sémiolo- 
gues de choc. Raymond Bellour et 
Marc Vernet. en outre parfaits ciné- 
philes, une analyse de Ours of the 
Past | la Griffe du passé, 1947), 
per Christian Oddos du CNC. nous 
aide à remonter aux sources du film 
noir». 

El était une fois deux Français qui 
apprivoisèrent Hollywood... 


LOUIS MARCORELLES. 


* Holl Village. Ed. Pygms- 
bon, 200 0000 photos, 250 F. 

%x Jacques Tourneur, Caméra-stylo. 
144 pages, illustré, 58 F. 





= «LA BOHÈME » : LUCIANO 
PAVAROTTI REMPLACÉ. — Le 
ténor italien Luciano Pavarotti, ne pou- 
vant assurer Ia représentation de Le 
Bobème de Puccini, samedi 31 mai à 

éra de Paris, à dù être remplscé 
Bar son compatriote Bruno Beccariz. 


THÉATRE 





Culture 








« West End C° », 
de Ghislaine Dumont, ä 1 ‘Epicerie 
Pénurie de tapioca 


L'obsession du cinéma 
gâte le théâtre. 

et les vieux praverbes 
ont toujours menti, 


« Une femme de perdue. dix de 
perdues !. Ceue sentencé brusque, 
et si vraie, est l'œuvre du poète 
Rémy Duval. mont il y a deux ans, et 
dont les écrits, les peintures. les 
sonates pour piano ne son! connus 
que de quelques proches. Il ne vou- 
lait ai publier, ni exposer, ni faire 
interprèler ses Œuvres. 

Hi était un très grand artiste. et 
j'ai pensé brusquement à lui en 
entendent l'un des personnages de la 
pièce West End C° prononcer la 
phrase fatidique : « Line femme de 
Perdue, dix de retrouvées ». qui est 
stupide, qui est mensongère, qui de 
plus est sexiste car elle semble croire 
que n'importe quel abruti laissé pour 
compile peut ramasser des gourdes à 
la pelle. 

Alors que la phrase de Rémy 
Duval, « Une femme de perdue, dix 
de perdues -, est belle, elle exprime 
Ja tristesse des ruptures, l'attache- 
ment aux beures communes passées, 
la difficuhé d'être. Rémy Duval 
vous sortait comme cela des vérités, 
pour un oui Où pour un non, ct 
lorsqu'il redisaït celle-là, à ajoutait, 
comme pour vols rassurer, + Je 
bande mais à part -, autre formule 
définitive — Rémy Duval était un 
spectateur inconditionnel des films 
de Jean-Luc Godard. 

La sottise - L'ne femme de per- 
due. dix de retrouvées - n'est pas la 
seule que prononcent les cow-boys 
de Bst End C®. Ils ne disent que 
des äneries. Îls sont là, quatre 
bommes et 1rois femmes, revolvers 
sur les hanches, dans un saloon de 
ville fantôme. Comme des débiles 
profonds qui joueraient au western. 
Par moment. ils tirent leurs pétards 
et canardem dans toutes les direc- 
tions, sur le décor, sur les projec- 
teurs, sur le pablic. C'est d’une infi- 
nie tristesse. 

Le théâtre. depuis quelques mois, 
est devenu, en France, malade du 
cinéma. 1] existe par ailleurs des 
types frustrés, complexés, qui s'en 
vont faire les cow-boys. le dimanche, 
dans des ranchs spéciaux des envi- 
rons de Paris. Ce sant des fantasmes 
de ce genre qui. sans doute, ont 
incité Ghislaine Dumont à écrire et 


à mettre en scène W'est End Cv, fan. 
taisie paresseuse, vasouillarde, rele- 
véc par une assez belle musique ato- 
nale façon Schoenberg, un quatuor à 
cordes d'Alain Dubois. 

H'est End C* est joué au Théâtre 
de l'Epicerie, lieu qui ne manquait 
pas de charme, dans les années 70, 
parce que c'était ke haïl d'une sone 
de syndicat ou organisme proféssion- 
nel de l'épicerie française ; il y avait 
juste quelques chaises de paille 
devant un lapis posé par 1erre, et, 
surtoul, pariout, dans des niches 
éclairées, des paquets de haricois 
secs. de lentilles, de pois cassés et de 
Lapioca. 

C'était donc un lieu concret, ras- 
Surant. très positif. Mais l’- Epice- 
rie est devenue un théÂlre comme 
les autres, avec gradins et rideau 
rouge, et sans légumes secs, C'est 
fou ce que tout s'esquinte, à Paris. 


MICHEL COURNOT. 
* L'Epicerie, 20 h 30. 


La culture 
affaire d'entreprises 


Le ministre de la culture et de la 
communication, M. François Léo- 
tard, qui inaugurait vendredi 30 mai 
l'exposition « Les années 60» à la 
Fondation Cartier de Jouy-en-Josas, 
a profité de ceue occasion pour 
développer longuement un thème 
qui lui est cher : le mécénat d'entre- 
prise. » fl ne faur plus chercher du 
côté de l'Etat les moyens mais trou- 
ver les ressources là où elles exis- 
tent, dans les entreprises -, ail 
souligné. 

Reprenant les propos qu'il avait 
tenus aux sixièmes assises nationales 
du mécénat d'entreprise (/e Afonde 
du 25-26 mai), M. Léotard a encou- 
ragé les créateurs en mal de finance- 
ments À sc tourner vers les entre- 
prises privées. 

Il a, d'autre part, rappelé qu'il 
avait chargé M. Alain-Dominique 
Perrin, président de la Fondation 
Cartier, d'une mission de réflexion 
sur «les formes nouvelles que le 
mécénal peut revétir en France ». 
L'étude devrait porter sur - les inci- 
rations fiscales er s'appuyer sur les 
expériences étrangères 





Communication 


Parution 
de « Séquences » 


Ça ressemble à un film publicitaire 
haut de gamme — découpage serré, 
photographie léchée, rythme enlevé 
— mais ça n'est pas un film : 
Séquences est un nouveau bimes- 
triel, édité par la société Presse édi- 
tion communication, à laquelle on 
doit déjà BAT, le magazine de le 
création graphique. 


Au fil des pages de ce premier 
numéro de mai-juin, Séquences 
conjugue la publicité, la vidéo, le 
cinéma, mais aussi le clip et l'image 
de synthèse. Du lexique audiovisuel 
du musée de La Villette à la manière 
dont un message publicitaire peut 
être différemment décliné pour les 
Scandinaves, les Latins où les Améri- 
cains: des inconvénients que rece- 
lent les plateaux de cinéma pour les 
réalisateurs de spots à la façon dom 
est conçue la publicité télévisuelle au 
Japon, la gamme des sujets est 
large. 


Tiré à dix mille exemplaires, 
Séquences espère atteindra une 
ffusion moyenne d'environ cinq 
mille numéros. Seul handicap pour ce 
magazine luxueusement imprimé : 
son prix (60 F}. Il est vrai que ses 
principaux lecteurs seront sans doute 
les professionnels de ia communica- 
tion audiovisuelle, pour qui une mise 
en pages et un ton modernes n'ont 
pas de prix. 


@ La colère du personnel de 
CFM. — Après la décision des direc- 
tions de CFM et d'Europe 1 de met- 
tre fin aux accords d'association 
entre les deux radios, les vingt sala- 
riés de CFM (huit journalistes, dix 
animateurs, deux assistants), 
aujourd'hui licenciés, se déclarent 
choqués de + faire les frais d'une 
brouille entre deux patrons +. Dans 
un communiqué CFDT titré «Le 
fait des princes », le personnel rap- 
pelle avoir - donné beaucoup de lui- 
mème pour réaliser un programme 
de qualité résondant aux objectifs 
fixés par sa direction {….). Nous 


avons cru en CFM el pensons 1ou- 
jours pue ce projet pouvait réus- 
sir ». En réalité, explique l'équi 

de Ia station, + le personnel fait les 
Jraïs de l'inconsèquence de sa direc- 
tion qui a lancé cette radio sans 
véritable diffusion en région pari- 
sienne (...). La direction 
d'Europe 1. du fait de ses divisions 
internes, n'a pas donné le coup de 
pouce nécessaire à la promotion de 
la radio (..). Une politique de 
demi-mesures, qui a pourtant coûté 
10 millions de francs à Europe I -. 


© Retard d'une semaine pour la 
loi sur la communication. — Le pro- 
jet de loi sur la liberté de la commu- 
aication sera présenté par M. Fras- 
çois Léotard le 11 juin, et non le 4, 
au conseil des ministres. Le 1exte 
doit. en effet, repasser devant le 
Conseil d'Etat pour l'examen des 
nouvelles dispositions relatives à la 
privatisation de TF 1. 





SALLE PLEYEL 
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Paris /programmes 








théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


VICTOR HUGO- 
DROUET : LEUR PASSION 


ke More (42-62-11-95), : si 


fLrs CHAUSSURES DE, 


{48-74-74-40), sam. 15 ÿ 30 et 22 h. 
ENPEREUR 


PS0. dun 20 à 20; &maài7h 
Gi). 





Les sallés subventionnées 
OPÉRA (4742-57-50), sum, 19 h 30 :le 
SALLE FAVART (62960611), sm. 


19h30 

(40-15-00-15), 
sans à 20h 30; dim. 14 h 30 : Uu cha- 
peau de paille d'Italie ; dim. à 20 h 30 : le 


CHAILLOT (78115), Grand thés 
tre : sam. 20 h 30; dim. 5 
) : 20 h 30; dim. 


Les autres salles 


AMANDIERS (43-66-4217), 
dim}, 20 h 45 : Festival Lycéens, 


DL ee 7 0 Se 


ARCANE (43-38-19 -70 ‘sam, 20 h 30, 
dim. 19 h 30: 

ATELIER (46-06-49-24) san, 21 k, dim. 
15b: HS one : 

re ere sam. 21 b, dim. 
{== RL : le Chute de min 


BOU Cam. 
“im), 21h: tn, 

BOURL Cr 20 h, sam. 16b 

5 sam 

PS h 30: ? Ven a mure. 





F 


CARREFOUR DE 
(43-72-00-15), (sam, dim.), 21 h : les 


Théâtre du Solel 
(43-74-24-08), ser. 18 h 30, di. PR: 
terrible mais à 
N. Sibanouk, ro du Cambodge ; En 
cycle entier). 
CENTRE LA 
Ce D din I Re “ 


untr EXPATORE {48-06- 
50-84) sam, 20 h 30 : 

CINQUANTE THÉATRE (43-55-33-88) 
sam, 21 b, dim. 16 h 30 : Le femme qui 


TAIRE (45-89-3869) (sam, dim), 
20 h 30, Galerie : Antoise et 
Particalièret. d'une 
journée ordinaire ; ® 
: ‘Arlequin serviteur de deux maîtres. 
COMÉDIE CA (47-42-4341) 
. san, 21 b, dim. 15 k 30 : Revi 

ir à l & 


7008 24), aa 18h +21 b, dim 
15h30: monsieur est AVANCE, 
DE PARIS (4281-00-11) 

sam. 21 h: Poil de 
11-22-22) 


sen. 20 h 30, dim. 15 h 30 : Chrysis. 
CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00. 
19-31), sam, 20 h 30: Phèdre, 
(42-61-69-14) san, 21 b, din 
15 h°30 : Au secours, elle me veut ! 
D 36-00-02) sam, 
20 h 30. dim. 16 h : Ecce 
PORTES (42-61-2451), ‘sam, 
20 h 30 : Fleur de zinc (deruière le 31). 
DIX HEURES (46-06-07.48) sam. 17 à 30 
+20 h 30: 
EDEN-THÉATRE LE (5866237 san, 
-.21b: mener 
(47-42-5745) 
PL ns 15 830: le. 
TRE Tia) 
sans, 21 b, dinz 16 b: West and 
DE mas CTI. een 


Ana (dern. 30). 


sin, 


magique (dernière le 31). 
LA 


FONDA: 
18 30 Vo, 42-62-1 1-95} sam. 
FONTAINE (: 
(487. 
20 À 30 : Le LE 
mm Sos Es * les Chanseures de 





1519 me 21 8 dim. 15h: ass 


88-61) sam., 21 h : Des oiseaux par les 
nier 19 RDA E le Dédale du 


MARIGNY (42-56-0441) sam, 20 b 30, 
dim. l#h 15et 18h30: 

MA: (42-65-90-00) 
20 h 30, dim 15 h 30: Partage de midi” 

(42-65-35-02) sem. 18 b 45 et 

21 h 40, dim. 15 h 30 : Pyjams pour six. 

MOGADOR (42-85-45-30) tam. 16 h 30 et 
21 b : la Femme du { 
k31). 

MONTPARNASSE (4522-77-78), 
Grande salle sam, 20 h 45, dim. 
15 h 30: le Veilleur de quil — 
salle sam., 21 b, dim 16 h : Marx et 


MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (42- 
60-32-14) san. 21 h: Enfant et roi. 
NOUVEAUTÉS (47-70-5276) sam. 

20 b 30, dim. 15 h 30 : la 
MOUFFETARD 
(4331-11-99) dim. 15 à 30, sam. 
18 h 30 + 20h 45:[ 
{dernière le 1e). 
ŒUVRE (48744252) sam, 20 h 45, 
dim. 16 h : La mienne s'appelait 


PALAIS DES GLACES (46-07-4943). L 
sam, 2! b, dim. 17 b: Et Juliette 
sa, 21 h 30, dim. 17 h 30 : Rufus, 
300 ières ; sam. 20 h : 


PALAIS-ROYAL (42-97-59.31), sam, 
20 h 45, Voisin, voisine (des. le 31). 
P. 7), 
sam, de 15 h à 24 h : les Chasts 2 
Maldoror, 

P: 
21 b. dir. 16 h 30 : kes Trompettes de la 


20 h 30 : Opéraphori Vicrnièr E 


92-97). L sam., 19 h 30, Ma”Des (der- 

nière le 31). me Is de 

17 h : la Poule d'en face. 
A 


SAINT- (e208- 
RL sam., 21 b : Nuit d'ivregse. 


PRO em Re 18h +21h ES 4 


ALT DA (ane) L sm. 
20 h 3 : IL sam. 
20 u 3: “puis due DL Pen 22h 18e 


‘ous en 
TEMPLIERS Dr LE 
20 h 30 : Réverire (dernière 
TRE  D'EDGAR Gain 
san. 18 h 30 : Pussé 120 
;sam De à 30: 
Nous on fait où on noms dit de faire. 
THÉATRE DE L'ISLE SAINT-LOUIS 
LES, sam. 20 h 30 : Astro 


THÉATRE NOIR (43-4691-93), sam, 
20 h 30, Salomé (dernière le 31). 

THÉATRE DE PARIS (4874-10-75) 
sam, 20 h 30 : les Jeunes 


en, 


(48-06-65-52}, sam, 20 h 45 : Impasse 
du désir (dernière le 31). 

TH DE LA 
Gore sam. 18 bet 21 b 15, 
dim. 15h :leT 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
Do L Grande Salle sun. 20 b 3: 

gel 

SE: Reviens, James Den, roriens 


TEMPS (43-55-1088) 
san. 18 h 30 : Père Ubu et Darama. 


TINTAMARRE (48-87-33-82) same. Bonf- 
famnerie épiote. 21 b 30 : Yat-il un fc 


dans la salle ? 
-82-48 sn. 
pre -Namouns ; DD Dernier 
52h30: Vie 
mort de P. P. 


5 sam, 20 h 30 : Ariane ou F'Age d'or, è 
La danse 


CAFÉ ANSE (232205. 


sam. 20 É 30" de dim. ÿ k : avec 
R-M. Rilke ; à 22 b 30: ‘Théâtre de son ; 
dim. à 20 h 30 : Bal de ls 


VERRE 
2344), sem 21 De Buts Tales 


Les concerts 
SAMEDI 31 MAI 


20 h 30 : 
juiem de G. Fauré. Orchestre zatioual 





Don erAge hs ©. nn 
pas 
æ) 


[Le Monde Informations Spectacles B 


42-81-26-20 


Pour tous renseignements concemant 


l'ensemble des programmes ou des salles 
fdehà2h sauf dimanches et 08 fours féital 


st prix 





Samedi 31 mai - Dimanche 1° juin 


Egfse Saist-Merri, 21  : Quatnor de vio- 


Tom 
belle). 
18 Théâtre, 16 b 30 : Emsemble de.Noë 


2 20 b : F. Sikirdÿ, piano, 
C Nos file (Heubers, 5, 


Table verte, 2 à : ememble Les Flltes de 
FER (EN Se Pete. 
Cortot, 20 h 20 : P. Validemoss, R 

mont Ebert, Ravel). 
Radlo-France (163), 20 b 30 : Ensemble de 
k musique 


SR 
NEnienbie, GS (en 


ne See Peene 20 h 45 : 
ibie J.-S. Bach (Bach). 


Fo Corte Club 


DIMANCHE I° JUIN 
ee 2 T. Huile, 
Eglos des Bilettes, 17 à :-Orchestre de 


J. des Prés 
(Vivaldi). 
Notre-Dame de Paris, 17 à 45: [LB Co 


ete à rs : 


ne Sa M 16 pe 


du SacréCes, 17h: 


Café de 1x Danse, 20 h 30 : Orchestre 
Te ropemes. (oi de Cons 


Re ds Bancs Mann, 18430: voir 


cinéma 


Les fus (°) sont interdits sex 
moins de trebre ans, (°°) aux moins de 
mit ans. 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 
Sea er 


Fos Orient apres, qe Mr as: 
+ Goorge-V, 8 (45-62-41-46). 


À Loi, F CES). = el 
Night, 2 


aitRe nou 
TEt (GT ÉD à SCC Oise 
7454-94) ; pes ee 
Batille (43 
57-90-81) ; 
Re LUS “4 
Pres üée Gobelins, > 


Maillot, 17° GA 
06.06) : Images, 18° (4522-47-94 ( 
L'AME SŒUR 
Fr (Suis) : Luxembourg, 6 
L'ANNÉE DU va) : 
UGC Marbeuf ge (5415283 ; 


L'ATÊLIER go : Olympic Entrepôt, 14 


(45-43-9934; 
LAURE More {Clin 


JA, Avr Eutrepät, 14 (4543 


14 Ju 
58): : Parnessiens, 14* re 
LE 


DE LA FEMME ARAL 
K rés. vo) : Studio Cujes, 5 


ES 
BERLIN AFFAIR (vo) € : Espace 


Gaïté, 14 { 
va.) : Reflet Logos, 5° (43- 


BIANCA 
BIRDY Er € (4633 
10-82) AGE % 2 {206 


Fr.) : Form Orient 
Express, 1e (42-33-42-26); à 
(47.42 a 2 


Re : Gaité Boule 
LE 


= VS : 
tn 1e tsar) 
1082): Gand” Pr 1e 15 USE 


PE A, va) Studio 43, 9e (47-70- 


EN DIRECT DE L'ESPACE Gr) : [= 


Géode, 194 ( 
FERESTADE (Are): ! Utopie, 5 (43- 


LES FOLLES ANNÉES DU 


FOOL FOR LOVE ( (Av) : Ciné Beau- 
bourg. # (42-71-5236) ; UGC 
Goo 

3 Biarritz, & (45-62- 
240 : 1 15e (45- 
75-19-19). — V.f. : Marivaux, 2° 


€ 

DE LA NUIT 
do 43, 9 (47-70-63-40). ete 
RE RD tre) Epie de 


Bois, 5° (43-3 
(45-61-1060). 

HANNAH ET $ES sous (A. : 

Gaumont (er (42-97-49 VE 


Que Pexdbourse à 271-5236 ; 


Hautefeville, ë. ÉSS TAN à 1 
# 6 (43-25-59-83) : 
7 (4705-12-15) : 
. GDTEZ) à 14Juiller 
Pernasse,. 14e. 7253040): , PL 


Ares Das LEA 


ment Rien à ( DE - 


LES dé NOUVEAUX 


& (47 Pernss- . 
siens, 14 (4335-21-21) : v.f. : Gau- 


ETATS DAME, film is 
ques Easter Jæ (42-97- 
PA s Richelieu, Zz nee 


pr 3 Danton, 6 (42-25. 
1020) ; nanas = ES 


83 Normandie, 
USE IS) : Paramount 
> <47-42-56-31) ; UGC Gare de 
Los L 4742-01-59) ; rs 
ie mule 555220) + ont ; ie 
eus 1 Læ- ee 19}; Emme 
107 Hoge. 1e. RRSTAS IS + 5 

NOMADS, fin taie de Jouz 


Et 42.33.4208 
men à (621008) Pbes 








Era re Fes 


TA 7 ED dau ; Nation, 
: 13 (43-31- 


25.5: : vec Montparnasse, 6° 
(457 Odeon, 
10-30) ; U ë Rotonde, 6. (45-74 
94-94) ; æ 

UGC Bonierard, 9 (AS TA DS AD) à 
UGC Gobelins, 13 


VARDIN (Fr) : UGC 


INSPECTEUR 
-Marbeuf, 8 (45-61-9495). 
LE LIEU :) à Forin, 1e 
(4297-53-74) :  Richelien, > (4233 
æ Dean: 3 
é (43-25-59-83) 


Marignez, &æ (43-59-9282) ; Saint SHOAE 
L ue CE à 


Lee ane 
Se? HEAR : Hair Bes- 


1% aille Beaugre- 
nelle, 15 SR); a tes UT. (Ca 


5 
l 


| LA LOF DES SEIGNEURS v£) : 


Gaïté Rochechouast, 9° PnS AS) 


MES F'UË Mrbest Masbouf, æ te 
61-945: 


1éduiller Paume, 1 14 TS) à 5 
MAINE a. un 
€ (43-26-19-68) : Fe ae. # US 
61-10-60) ; # (43-20- 
mn: 
MONEY MOVERS & {Aust., #2) : 
.Gahé Bonlevard, 
SEMAINES EF DEMIE © ta, 
v0.) : Ciné 


a : 
30-40) ee SE Tos. 


“ÉTL DSRR US 


ep VS CEA 


. (A, vo) : 


4! 
È Françait, g  (47-70-33-88) Montpar- 
nasse Pathé, 7 Don 
RÉCHERCHE 
sos 4 DE Aatasede, & 47 


1: ROSE DU CARE (A, 
sh Studio de la Harpe, 5 (46-34 
EUNAWAY TRAIN & va) : Forum, 
Le (4297-53-74) ; 
14 5 Ain Re Gauche, 5° 
€ UGC Od£on, 6 (42-25- 
10-30) ; Mrigues Rs UGC 


SAN: 
nelle, 15° (45-75-73-79) ; v.L : in 
2 (47-4272-52) : Rex, À (4236 


‘ : Pathé W 


. STOP 





83-93) : UGC Monrparenee, € e asus 
mnt UGC Gare de Êros, 12 
fee 0 59) : Eu 15 (450 
Je (43-36- 
5 Mécl 1# 4 sR Sel: : 
= re 3 
18 (45224601) : Sem 

tan, 19 (AEAI-TI9) à : 

(4636-11 


(vo. : Gaumont Haëbes, 1e GT. 


18). À Cosée, 8 
rial, 13° (TEA); Bienvense 
1 
Garmont Opéra, 2: {47-42-60-33}. 
SRE IDE va (EX à : Cinoches, 6 





Ë SALVADOR CA, #0.) : Forum, 2e GE 


97-53-74) 


14 (43-20-1 
one 
LE SECRET DE LA {A 
vL) : :Gammont Pernasse, l4 (43-35- 


Er) : Obrmpie, 14 (45437 


9941). 
mn (ISO ni 
LE SOULIER DE SATIN 


PL) © : Républic Cinéma, ji" 
(CS 


Et Paname D TT 
(4 
28-04). mit 
SUBWAY Pr) : Lion, # (4359. 
LET LE CHAUDRON 
QUE A ef) : Nepoléos, 1 (e247- 


mo 
TER De. in): Er 
EL sp), (48-05-51 tre 
TAXI BOY 
Ré Eee nt 





TRE SHOP AROUND THE CORNER 
(As so) : Action Christine, 6° (43-29- 
+ EL-30). 

TENUE DE . .: (*) : Gaz 


Fr.) STE 2° HU 
1- )* Moparne 19 2327 


ULTRAVRNS A, va) (+) Que 
} à Gros v. & 


2 
1 Tale Fan CRE) © 
A Gt, va): | Bonaparte, 6° Fa 


PARIS EN VISITES | 


A 


«Montmartre», 14 h 30, métro 
Abbesses 


conciergerie», 14 h 30, entiée . 


(Ci Mere). 

«La Galerie dorée de La > de 
France», 10 b 30, 2, rue Radazï 

‘Une heure és pnetle CV de 10h 
et 0 ae ns CV 


> LS Séoste, 15 b, 15, rde'de V 


rard, tél. lo matin : RON 


«Versailles : le de Réy els 
jardin de Ja comtesse de Balbi», 
0 10, rue du Maréchal 
L'héeal iculier. de Me de 
Para», 9 h. nn Ce 


‘centre de le place Colette È 
‘ «L'Assemblée nationale, de Mads- 

ï au Grand Cond£>, 
.14 b, sortie métro . Chasbre-des- 





issa f 
ge 15 b, métro oi mou 
| La- 

« moderne de Ma 
Picasso», 10 Do eee ra 


“: serie (P-Y; Jaslet}. 


. « L'abbaye de Saïnt-Martin- 
des-Cham h au sein des-arts et 
métiers». a 
Métiers O4 Bament). 


L 10 D pores : 
si Enr FA min (Apple 


deTart). :- 
ST et ruelles médiévales 


», 15 b, forüe 
méto Maubert. 
tion du passé). 
<Ls civilisa: , 
103 50 mé tion con phepasique © F 
dns Cr *e 153, 78, rue 
rer t >. 
Ka ae. Jam, JS à 30 


CONFÉRENCES -— 
1, me des: (In étage 
Ro RE Pepe ee 
« L'ordre du Temple à Paris» 


1 Bi: rue 17h30: 
Here 























SEN VISITES 
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RADIO-TÉLÉVISION 








CARNET 


: . Réceptions 
Samedi 31 mai es 
de Macao at Me Chine Omer ont 
PREMIÈRE CHAINE :TF1 Walt Disney Channel, la grande soërée familiale et. les | offert le 29 mai 1986, au Pavillon 
19h  Mundiai 86 : Cérémonie d'ouverture de la averures de Kit Carson. d’Armenonville, ure réception à l'occa- 
du monie de football. sion de l'anniversaire de Son Altesse 

, discours, grande fiesta. Le délire commence. Sérénissime le prince Rainier TL. 
En direct du stade Azies de Mexico, cérémonie d'ouvers ET PR 
He ee STNOLE Décès 


19.40 Em 





a12h45 





qe 7 22 00 pic d'amoncer Le décès 


Bergard-Phitippe GROSLIER, 
ion d’honseur, 





Les familles Labeyrie, Prunières, 


officier de le : 
= directeur de recherches au CNRS. 
# : UTEZ les questions posées par 
COUP D'ENVOI Pierre Douglas et Begue Crée. Lequeur. 
DU SPORT GAGNEZ ne Gin C15ctbamcoug | | Me Neon. 
d'autres prix! ce docteur et Mæ Reza et leurs 
M ct M Gübert Groslier, leurs 
enfants et petits-enf ANTS. 
21h55 L'incinération aura lieu le 3 juin à 
22 h 20 Série : Mission casse-cou. imetil Père-Lachaise. 
Le couple explosif à la recherche d'un cœmion volé alors | "45 au cimetière du 6 
se D rem ed rene 0e Cet avis tient lieu de faire-part. 
ur ce musee ub. : 
a ; — Hékne Labeyrie, son épouse. 
tournoi Lens se Pésnée par Sen Sabine, Hadrien, Marc-Amoine et 
de Lot eu pré Le Gnee 2 pou | nées 
pianiste Teresa Liocuna. RE Sejssaues ct Françoise Labeyrie, 
réal M. Antoine therine Labeyrie 
de programe, Michel Pol remplace Les FRS PARIS-ILE-DE-FRANCE see nee 
nn du vingtième siècle par la pollution 17 b 39, Fi rock; 18 k, Paris kiosque: 18 h 55, Laurent et Jacqueline Lebeyrie, 
ec comme Genre on , fe Bou- soleil: 19 b, Les paris du cinéma (et à 19 h 35): | ses frères et belles sœurs, 
Sas, Cies Ministre : Tecleff ancien {9 h 16, TamDam: 19 h 15, Informations régionales: | Mo Jean Humbert, 
P. Petitjean, membre du ? a pee esse 19h55, Les roc deGie] ® 
e “0 Ses enfants et petits-enfants, 


istes, des 
Gi Spécialistes, des journalistes, 
© h 30 Ouvert la nuit. 

1h 20 RFE. 


Humbert et Vendryes, 
ont Le douleur de faire part du décès de 


ie : 5, Alfigator, fllm de 
ré S Martino ; 0 h 30, Travail au noir, film de J. Skalimowski tienne LABEVRIE. 
. Entreprise super-ster, 22. Malle, Rin 6 À Danor 4 20, are Die Lo on 
DEUXIÈME CHAINE : A2 7 en mnt 
LAc5» 


h 55 de l'autre monde. Tv6 


n'roll graffiti», avec les Beules, Nicoletta, FRANCE-CULTURE 


Fran} Alamo, Dusty S] Id: «Sex Machine» : 20 b 30 « Mélancolie du 29 mai », de P. Ory. Avec G. Tré- 


ZZ Top, Vanity, The À The Beast jean, M. ier, P. Mazzotti. 
Pad Eine Bai 8 23 V4 non 2 b 10 er avec... Michel 
S a, 





19h, Super-hit de NRJ 6 ; 21 b, Tonic 6 ; 23 k, Live &. 





survenu subitement le 28 mai 1986, 

dans sa trente-huitième année. 
La cérémonie ee Beu Le 
en l'église 





— Colette Radisson, sa fille, 
Ludovic et Brigitte de Lanouvelle, 
Ghislaine de Chalendar, 
ses neveux, 
Régine Ollivier, 
Claude et Elisabeth Ollivier, 
ses amis, 
Et toute sa famille, 
ont la donieur de faire part du décès de 
M®* Ra; d RADISSO! 
Lt 
survenu le 24 mai 1986. à tal amé- 
ricain de Neuilly, à l'âge quatre- 
vingt-neuf ans, munie des sacrements de 
Les obsèques ont 16 célébrées dans 
l'intimité jeudi 29 mai, en l'église Notre- 
Pad en à Paris, suivies de 
l'inbumation au cimetière du Père- 
Lachaise. 





France {services 








MÉTÉOROLOGIE 





SITUATION LE 31 MAI 1986 À O HEURE UTC 


Evolution probable du temps 
France entre le samedi 31 tai à 
6 heure et le dimanche 1° juin à 24 b, 

Évacuation vers l'est du minimum 
siné sur le golfe de Gênes uant 
une atténuauon du Passage 
d'une perturbation sur notre pays dans 
us champ de pression encore assez 

ÿ modérée. 





Franche-Comté et à l'Alsace-Lorraine, 
le temps sera généralement assez enso- 
leillé après dissipation des brumes et des 
bancs de brouillard matinaux. 
Dars J'après-midi nuages gagneront 
proprement tout l'Est du pays, sauf 
, mais il ne grue pas sur le 
pourtour méditerran A l'arrière, le 


levé : son activité restera ciel deviendra variable, avec de belles 
un re mion éclaircies sur Je Sud-Ouest. 

s'étendra du Nord et des au i , ra di 

a au Massif Central et au Midi- Le mistral s’affaiblira dimanche. 


C&t£ températures, elles resteront 
fraiches pour un début Juin avec des 
en pos a Us 

l'ouest en est, degrés 
8 Le MAédirADES ef en Core 16 A9 
leurs. 


| . Dimanche 1° juin 


— M Roger Sitruk, 
1 M. et M= Jacques Sitruk et leurs 
PREMIÈRE CHAINE : TF1 LA«5» En Vees Strat, 
20 h 35 Cinéma : Max et les ferraitlours. ‘28 k 30, Les grands fs du écran : la Dernière Carte, | ont la douleur de faire part du décès de 
Film français de C. Sautet (1971), avec M Piccoë, de W. avec ©. V. Principal. (et à | leur cher et regrenté 
pécees B. Frans, G Wihon, F. Périen D 2 4 Side: Kobk (A2; 185 Roger SITRUE, 
Mode, Sur la mode, 
Er ee EE POI en on re ann combatant, 
organisant une provocation Contre es truands TV6 de guerre, 
Romy Schneider prastituée ” =. 
men ira dones Cat Roue noellé Drum 19 b, Métal 6 ; 20 b, Tonic & médaille des éradés, 
du cinéma il époux, père et grand-père, survenu à 
22 D, 20 PpOrte anenohe so FRANCE CULTURE Strasbourg le 19 mai 1986. 
28 C0 do 20 k 30 Ate&er de création radiophonique : «les Nœuds, | ÉsTaoauacboure. 
23h 50 Mundial 86 : France-Canada. des nœuds» (2° partie), avec G. Lascauh, M. Cueco, 


Larqué. 
DEUXIÈME CHAINE : A2 
20 Mundial 66 : B 


Coupe du monte de jo01ball, en des de Guadolajars. 
de M. Drucker et R. Piamont 
an SD Mnques a cœur : 80h Orne. 


Série de quatre documents de François Reichenbach, 
TE di vus Dinterte Ge PHONE fier De Prcpee 
œuvre. reportages viennent interroga- 
tions. Narcissisme ou exigence d'un artiste qui se juge ? 
peu. complaisant. 


Un I 
21h 30 Anpecte du court-métrage francais. 
Tiens bon j'arrive, d'Aubert Allai; Felix, infelix, Félix, 
Leclerc du Seblon. . 























22 n 30 Rao-France, aauée de l'Inde. Anniversaires 


6h Chair de mit. 


FRANCE-MUSIQUE A COLOGNE 

20 h 15 Concert (en direct du Théâtre Kleines Haus) : 
Cleofide, opéra en trois actes de J.A. Hasse, la 

Capelle ‘Coloniensis, dir. W. Christie, sol E. le 

A. Metloa, W. Wang, R. Jacobs, D. Visse, D. Cordier. quittait les siens. 
Koeclser BHickfüsz. 


avec le groupe 
Les HoBywoodiens : Franz Waxman, Que ceux qui l'ont apprécié, aimé, 
côtoyé, s'associent à 8 femme et ses 


- Hyaquatreans, 


Bob SORIN 
23 L 
1h 


LES SOIRÉES DE LUNDI 


TF1 19 h 50, Mundial 86 : URSS- 
Hongrie; 21 h 50, Tennis à Roland- 
Garros ; 22 h 10, Mundial 86 : 

i ; 23 b 40, ; 
23h55, C’est à bre; 0 h 10, RFE. 
20 b 35, Les ci i 





Soutenances de thèses 
| 


DOCTORATS D'ÉTAT 
= Université de Paris-I, lundi 9 juin, 
à 10 h 30, selle C 22-04, cemre P.- 
h35, ri, film de J. Szwarc: Mendès France, Mu Florence Screve : 
PLUS 2b25,7T. : 44e de «L'internationalisation d'une monnaie : 
É Ristelli: 6 kb, Alligator, film de Le cas du yen et du mark dans une pers- 
S. Martino; J DE Mode re pective historique ». 
Hammer 2h 10, og Finde revi- 
s 
LA «S» 20 B 39, Les grands films du petit 
écran : le Phémix (età0h);22h5, 
Série : La cinquième dimension (et à 


= Université Peris-Il, mercredi 
11 juin, à 14 heures, salle des conseils, 
M. Serge Balian : « Essai sur la défini 

tion dans La loi», 
— Université de Paris-X-Nanterre, 
mercredi 11 juin, à 14 heures, salle 
ier : « Cadres et 


tiou d'aduhes : contribution psychologi- 


TIV6 DE NU G6(@A2bh):28 
233, Profil 6 que à une problématique du change- 


Tonic 6: 
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ment», | {Documem établi avec Le support technique spérial de la Météorologie nationale } 
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Cabas Express 


Pour 20 francs, finie la corvée des 
courses pour les ménages de Tours : 
un couple de jeunes chômeurs vient 
de créer Cabas Express qui, sur sim 
ple appel téléphonique, se charge de 
ravitailler les allergiques aux 
grandes surfaces. 


réfléchir ». explique Brigitte, esthé- 
ticienne de formation. « Dès Le 


Sie l'idée leur est venue de faire 
les courses pour les autres. 


Cabas Express fonctionne sept 
jours sur sept, de 7 b 30 à 22 h 30. 
Les premiers résultats sont plutôt 
encourageants. Avec un statut de 
société de fait, Brigitte et Gilles 
n'ont pas eu de capital à a et 
ont pu bénéficier des accor- 
dées par Etat aux jeunes chômeurs 

teurs d'entreprise. 


paie RE 
femme, installée dans une 


la rene ns permarehé, qui 
Êtomme EL de sa Fourgon- 
nette, récupère les calis ec les livre. 


Aux 20 francs de La course 
s'ajoute un pourcentage hebdoma- 
éne de 10 % sur le montant des 
achats consenti à Cabas Express par 
le supermarché avec lequel a été 
passé un contrat. Pour satisfaire les 
commandes du week-end ou d'après 
19 heures, un Lis a été conclu 
avec des petits commerçants qui 
acceptent d'être dérangés à toute 


Brigitte et Gilles n’ont pas l'inten- 
tion d'en rester là. Déjà, d'autres 

projets sont en route : panier pique- 
nique pour le week-end à la campa- 
gne et pe déjeuner composé de 
croissants, café et bouquet de fleurs 
servis à domicile. 


LA FIN D'UNE AVENTURE 


Magny-Cours, circuit à vendre 


ILy a vingt-cinq ans, Jean Ber- 
nigaud se lançait dans une aven- 
ture jugée farfelue par son entou- 
rage. Eleveur du Charolais, il avait 
décidé de consacrer 40 hectares 
de la propriété familiale à... la 
construction d’un circuit de com- 
pétition automobile ! 

C'était la naissance de Magny- 
Cours, au sud de Nevers, à un jet 
de pierre de la Nationale 7. et de 
la véritable industrie qui devait se 
développer autour de ce circuit, le 
premier en France totalement in 
dépendent et pouvant à longueur 
d'année être utilisé à la formation 
des pilotes, aux essais ou à la 
compétition. 


Depuis, bien d'autres pistes et 
circuits ont été construits. Mais 
Magny-Cours reste unique. Tant 
par sa configuration — même 
quelque peu dépassée — ‘que par 


emtreprises de 

fabrication de voitures de compé- 

tition se sont créées autour de lui, 
Dens une région dominée par 


chlore dog la restaure- 
hébergement des milliers 





ILE-DE-FRANCE 





Les artisans 
dans leur maison 


La chambre des métiers du Val- 
de-Marne vient d'emménager à 
Saint-Maur dans de nouveaux 


ment moderne, cette maison de 
l'artisanat a été réalisée par 
M. Nomidi qui a joué avec les sym- 
boles à la manière des Compagnons 
du Tour de France. 


Le soleil tient une grande place 
dans la conception même du bäti- 
ment. Non seulement parce qu'il 
fouruit l'eau chaude grâce à des cap- 
teurs solaires, mais aussi parce qu'il 
a guidé la distribution même des 
pièces. A l'est, les lieux de décision : 
salles de conférence et l'assemblée 
de l'artisanat ; à l'ouest, les 


De postent cRrattren ÉQURe 
rement les grandes nouveautés 

qui y sont Préparées ou présen- 
tées en compétition. Prost, Ar- 
nou, Laffite, Pironi, Ragnotti, — 
sont des anciens de l'école de pi- 
lotage de Magny-Cours. Et tous y 
ont gardé un ou plusieurs points 
d'activité. 

Mais Magny-Cours n'est plus 
ce qu'il était. Son créateur, Jean 
Bemigeug, est mort en 1971. 
Courageusement, sa veuve a re- 
pris le flambeau. Dur, très dur... 
Aujourd'hui, on estime le prix du 
circuit qu'elle voudrait vendre à 
7 millions ou 8 millions de francs, 


« A l'exception du Castellet, dit 
Me Bernigaud, fous les circuits 


aux départements... » Celui de la 
Nièvre tirera-t-il les mêmes 
conclusions que la vieille dame et 
comblera-t-il ses vœux en le r& 
chetant ? Les très anciens liens 
d'amitié entre {a famille Bernigaud 
et le président de la Répubfique, 
longtemps président du conseil 
général de {a Nièvre, pèsent lourd 
évidemment dans [a balance. 

Mais il y a les réalités financières. 


DIDIER CORNAILLE. 


bureaux ; au sud, l'accueil dans un 
lieu Jargement ouvert avec des 
façades es au centre, point de 
jonction de ces trois axes, une pyrs- 
mide de lumière. 

Cette Maison de l'artisanat une 
fois équipée devrait ètre la plus 
moderne de l'Ile-de-France, Elle va 
abriter prochainement un centre æ 
formalité des entreprises. Elle sera 
complétée dans l'avenir par un cen- 
tre de formation des apprentis, 
construit sur an terrain attenant. Ce 


CFA pré les jeunes à des 
métiers de pointe : informatique, 
&lectranique, robotique... 





M? 27. avene Raspail, 94107 Seint- 
Maur-des-Fossés. TL : 64-39-73-03. 








Pompey s'éteint 
Le haut fourneau numéro un des 
Aciéries de Pompey, le dernier en 
activité, a coulé ses ultimes tonnes 
de ferro-manganèse dans les lingo- 


tières. Avec cet arrêt définitif, c'est 
finalement l'âme même de la 
Société nouvelle des aciéries de 
pey (SNAP) qui s'est éteinte. Ment, du 
Au 31 décembre 1986, 4 ne devrai 
sur ue 


D À in de dns, 
sent démeite, La re 
seront démont revente au est à les 1100 

bâtiments, se oc 
000 tonnes, devrait 
compenser tous les 
remise à nu du site. On 


nager à la place dé l'usine 
ment et des espaces verts. 


trava! 
songe 











La chambre de commerce et 
Pompey d'industrie du H » 


à amé- 
un lotisse- financière des deux régions. 


Le pont de Honfleur, dont la 


est évoquée depuis une 


d'années, réduira les dis- 
Caen 
uilibrera économe. 
ormandies. 
La chambre de commerce da 
Havre veut en effet implanter 


tances enire 
Le Havre et 
quement les 


autour de Honfieur « des entreprises 
haut de gamme de la ion du 
vingt el unième si non pol- 


lourdes », et créer une 


Procès du soupçon chez les Espagnols de Toulouse 


La communauté espagnole de Toulouse 
a honte. La Casa de Espana, un bel immeu- 
ble bourgeois de la rue des Chalets que le 


L'affaire a finalement été portée sur la 
place publique, par un article de {a Vanguar- tions. 
dia, un quotidien espagnal proche des 


plus tard tombent les premières accusa- 


Si les plaintes ne sont pas nominales, 


gouvernement de Madrid a mis à {a disposi- milieux conservateurs, le 


ibériques, est soudain devenue inhospita- 
Fère aux « étrangers ». Les habitués sont 
touiours là, engagés dans une partie de 
cartes sans fin. D'autres, depuis des 
duaines d'années, refont Fhistoire jour 
après jour, attablés devant une bière. 


Dans le jardin, sous les grands ombrages 
de quelques arbres centenaires, un groupe 
de jeunes s'essaient à la guitare eur de 
vieux airs andalous, Mais au sein de ce 
carré espagnol niché dans le Toulouse chic, 
flotte comme une certaine amertume, un 
désarroi qui ferme les visages, coupe la lan- 
gue aux pius iocaces. Ici on ne plaisante pas 
avec l'honneur, pas plus qu’on n'accepte de 
voir salie l'image d'une communauté 
entière. « On ne nous a jamais rien repro- 
ché, En règle générale, les Espagnols ont 
toujours été exemplaires en France. Tout 
cela va nous porter un tort considérable », 
maermonne un retraité. 


.… Tout ces, c'est ls soudaine curiosité des 


gnole. On a parlé d'abus de confiance, 
d'escroquerie, de détournements de fonds, 
mettant en cause des vétérans républicains 
de lu guerre civile, résistems à l'occupation 
nazie en France, le fine fleur de l'Espagne 
révolutionnaire et démocratique. 


Mais, depuis plusieurs années, d’obscures 
et publiques correspondances laissaient 
entendre qu'il se mijotait, dans la commu- 
nauté imrnigrée espagnole, quelque plat 
bien peu ragoûtant. 


Premiers chèques... 
et premières accusations 


Une première plainte contre X est dépa- 
sée en novembre 1984. Depuis, une Cin- 
quantaine auraient suivi, et trois juges d'ins- 
tuction se sont succédé sur l'affaire. Le 
deuxième avait demandé un non-lieu géné- 
ral ; le troisième vient de rouvrir le dossier. 

Tout commence le 26 août 1981. lors- 
que le Parlement allemand vote une li 
d'indemnisation à l'égard des victimes 
civiles espagnoles de l'occupation nazie en 
France, déportés, travailleurs cbligatoires 
envoyés sur le mur de l'Atlantique, prison- 
fiers dans les camps. 

L'institut France-Espagne, 
ce de à Me ce LR En 
seul ce dossier de bout en bout. Il va donc 


se cherger des demandes et de la réparti. 


trois dans le Sud-Ouest, sont chargés de 
cette mission. Dès 1983, arrivent les pre- 
miers chèques de RFA, et moins d’un an 


18 avril 1986 deux hommes sont désignés du doigt : Luis 


Menendez, ancien conseiller municipal de 
Pamiers en Ariège, et son ami Luis Bermejo, 
ancien président de l'Amicele des guéri- 
leros, une association qu'il a ki-mëme fon- 
Den que rorové Rens nee a 
cents anciens résistants espagnols. Sur les 
11 000 F remis à chacun des bénéficiaires, 
les deux compagnons en auraient prélevé 
jusqu'à 25 % pour se payer de leur peine. 


Un petit «don» 


L'affaire éciabousse rapidement l'insti- 
tut. Mais deux contrôles fiscaux ne donne- 


peut-être « des erreurs, voire des abus ». 
Ce qui l'a conduit dès le mois de mai 1983 
à réunir un conseil de discipline. Depuis, 
affirme-t-il les choses sont claires. Ses délé- 


ausquels s'ajoutent 500 F pour les frais de 
traduction, Plus un petit « don», laissé à 
l'initiative du Pour les œuvres 
Le l'institut, qui accueille choque année une 
cinquentsine d'étudiants espagnols nécessi- 
teux. 

Tout se passe en effet comme si ja 
manne allemande avait soudain aïguisé Les 


appétits at Ebéré des haines qui remontent 
à cinquante ans en arrière, l'époque où chez 
espagnols 


jours les veux doux à un compañnerc, son 
frère d'arme enarchiste. «lis refont la 
guerre civile », se lsmente un vétéran de 
ces temps héroïques. 

Luis Bermejo apparaît ainsi comme un 


poñtique 
ui din men D motfces in 1004, 


socialiste aujourd'hui, i n'a pas que des 
amis. Les communistes notamment, où une 
des tendances du communisme 

qui supporte mal que les guérilleros fui 
échappent, Le président de l'Amicale subit 
l'assaut en 1984, au moment où les pre- 
mières plaintes sont Mis en 
minorité, blessé dans son honneur, 
l'homme, accusé d'avoir été un « petit dic- 
tateur » À la tête de son organisation, a 
rompu avec ses anciens camarades. 


Aro de préconire ux à réparations» al : 


mandes. 


- 





mais ne bénéficiera d'aucun finance- 

mnt public, a D re pure 
ministre 

de famége. 

ment du territoire et des transports, 


lors de la clôture du congrès de 
Fédération nationale des travaux 


Havre affirme qu'elle 


que coûtera l'ouvrage en 
renouvelant le pari du pont de Tan- 
rte de  carville, dont elle a La concession 
Elle demande seulement le caution 


luomes, et ne s'instelleront pas 
dans les Tégions d res 


de développement économique fon 
0e eur de pripepe de « magasins 





PICARDE 





Astérix prend du retard 


La mise en route des travaux du 
parc de loisirs à Plailly, 


PROVENCE ALPES 
COTED'AZUR 





Ecureuil pompier 
Nouveau vens dans l’arsal anti- 
bourre &S 30 BL 
sera prêté par l'Aérospatiek et uti- 
lisé pour Éombattre les incendies 
dans les zones au relief totrmenté 
du haut pays. 


tation, dispose d'un résernir de 
1 500 litres placé sous le vente, et si 
sa capacité est deux fois noindre 
mecs re 
tuer largages préciion 

moins de 30 mètres an-destis des 


L'Ecureuil ne se ravitaille pas sur, 


tionnés das les zones sentibles jour- 
voient à ses besoins eu kérosènesans 
qu'il lui soit nécessaire de retowner 
À sa base Esppas t sussi 
trausporter des d'iter- 
vention, qui pourront sauter près des 
yes, us Les drone pas. 

les d'accès, avec un équipenent 
ultra-léger. 


Le premier guide de Marseille 
Aussi étonnant que cela poisse 


complet de d 

aussi bien les les rensei- 

&gnements touristiques que les 
pratiques. Masseille ne fai. 


sait, le plus souvent, l'objet que d’un 
chapitre d'un guide de Provence. 
L'éditeur Jeanne Laffitte vient de 
combler cette lacune avec la pre- 
mière édition d'un fort volume car- 
tonné tout simplement intitulé 
Guide de Marseille-Jearne Laffitte. 

Les rédacteurs ne se sont pas 
comtentés d'offrir une liste d'établis- 
sements que l'on peut trouver à peu 
près partont (restaurants, hôtels, 
musées, monuments, loisirs, etc.), is 
s sont attachés à inventorier des 
ressources IGinS CONGUES Qi Que 
l'on n'offre générälement pas au visi- 
teur : transports, alimentation, 
mode, équipement de 
antiquaires, artisans et nice spé- 
cislisés, jeux et loisirs, ressources 
nautiques, traditions, fêtes, 
pue diverses (de la montgok 
ière à l'attelage ancien). services 
rapides, etc.” 

En annexe figurent une liste des 
rues et des plans d'arrondissements. 

#* Guide de MorseilleJeanne ze 
ue (Editions Jeanne Laffitie), 
500 pages, 125 F. 
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SÉGUIN DEVANT L’ASSEMBLÉE NATIONALE 





Un blindage complet 


Les mers on «du prain à 
moudre ». tant longue- 
ment dou l'Assemblée natio- 
nale son premier projet de loi sur 
la suppression l'autorisation 
administrative de Mcenciement, 
jeudi 29 mai, M. Philippe Séguin, 
ministre des affaires sociales et de 
l'emploi, n'a écarté aucune bypo- 
thèse ni omis une seule 
Tous les arguments y étaient, et il 
ne manquait pas une référence. 
«11 y en avait Pour tout le 

le», reconnaissait le minis- 
tre, amusé, à sa sortie de l'hémi- 
cycle. « On pourra découper le 
discours et le distribuer par petits 
bouts à rous ceux à qui chaque 
message s'adresse, » 

A quelques pas de là, et prati- 
quement avec les mêmes phrases, 
son prédécesseur au ministère du 
travail, M. Michel Delebarre, 
saluait la formance. « Pour 
écrire son texte, il a d'abord dû 
noter la liste de tous ceux à qui il 


devait une explication et, ensuite, 
il a rédigé trois lignes à leur 
intention», expliquait-il, nar- 
quois. « Il s'est tellement couvert 
qu'il pourra présenter à chacun 
un passage prouvant qu'il par- 
tage leur point de vue. » 

Du grand art, en effet. Tour à 
tour, M. Séguin s'est efforcé de 
donner satisfaction à sa majorité, 
dans sa diversité, puis de se mon- 
trer fidèle défenseur de la plate- 
forme RPR-UDF. Flatteur ou 
méfiant à l'égard du patronat, il 
s'est refusé à croire en la moindre 

chiffrée « alimentée par 
des études prétendument 
savantes ». Voïlontairement rassu- 
rant à l'adresse des organisations 
syndicales, il a non seulement 
voulu préciser le champ de la 
négociation à ouvrir, mais lenu à 
affirmer que, selon lui, les accords 
interprofessionnels de 1969 et de 
1974 devaient demeurer les 


SELON UN SONDAGE 


Les Français ne s’attendent pas 
à une diminution du chômage 


Les Français ae se font pas d'illu- 
sions à propos du chômage. 
48% d'entre eux estiment qu'il i aug 
mentera dans les deux prochaines 
années, selon un sondage réalisé par 
l'institut Louis Harris (1) et pu 
le jeudi 29 mai par l'Evénement du 
Fonlques 20% pe D Ames er 
nomiques. pensent qu'il restera 
au même niveau et 21 % seulement 
qu'il diminuera. D'après les préfé- 
rences politiques, ce sont les per- 
sonnes se déclarant proches de La 
gauche qui se mantrent les plus pes- 
simistes. 

Les questions sur es solu- 
tions et les h ques 


Les optimistes 
é re ont euro dans le pro- 
grès technique et an les trouve 
les jeunes, les cadres, les pro- 
prit Iniormédilres et les sympa- 
thisants du PS. Les pessimistes 
(42%) i Las faudra tra- 
vailler de plus “n ph , €L Se recru- 
tent chez les femmes, les ee lo PE Lu 
Lee sus 
s et 
de droite. 
De même, 32% estiment néces- 
saire de ee ns Toad —« 
se situent à gauc 
43% accepteraient un nie 
tion pour créer des er — ctse 
réclament de la droite. 


Pour autant, La cohérence n'est 
pas toujours établie quand il s’agit 
d'apprécier les mesures à 
pie le pre interro- 

marquent leur one pour 
des mesures de relance per le pou- 
voir d'achat gas pou 1r l'encoura- encourae qu 
gement au rt des immig 
(67 %) e«t re de 
importation uits étrangers 
tr %). de fevanche, ces croient 
peu aux effets positifs de la suppres- 
sion des seuils sociaux (29 %), de la 
réduction du temps de travail 
(32 %) ou même de l'autorisation 
administrative de licenciement. 

Quant aux raisons du chôma, 
elles sont attribuées à l'évolu 
technologique, à le Es internatio- 
nale, aux impôts ct cotisations 
sociales (plus de 80 & Léroution 
des saiaires (20 %) ou les e 
sapposées des chômeurs (28 
plus rarement mises en cause, 
thèmes libéraux ayant, de ce point 
de vue, peu d'audience. 

U verre 


notre, enfi 
PR Parc est ne 
responsables de la 
Error ) que Le patronat 
(33 %), le gouvernement de gauche 
(32 et même les syndicats 


(30 %). Mais 35 (%) ne se pronon- 
cent pas sur cette question, 


1) Le sondage 2 été réalisé les 28 et 
29 aupres de 00 promis lon 
La méthode des quotas. 


Echec et pat à la RATP 


C'est un petit tour de force que 
M. Claude Quin, président de Ia 
RATP et DR ee com 
muniste à l'une entreprise 
publique, à réalisé le vendredi 
30 mai en parent à faire 
repousser les directives gouveme- 
mentales par la majorité de son 
conseil d'administration, 

Résumons le feuilleton de er 

uerelre itico-budgétaire : 
34 avril, 1 ninistre de l'économie 


mies dernandées. fl est battu par 
13 voix contre 11. 

C'est donc le « plan Quin » qui 
est soumis au vote. et qui est 
rejeté ; la président de la RATP 
votant contre lui aussi. Profitant 
de cet élan contestataire, i pro- 


épuisé et ravi, déclare : « Le gou- 
vermement ñe peut rester Sur 585 


SV ces au de diet à 
sur. le. a euer-aul noue: prier, 


au l'où clasit battus. a entraîné le 

au tapis. | n'a plus 
aucune raison de issionner et 
s'apprête à une guerre d'usure 
avec l'appui d’une majorité {provi- 
soire} du coneail d” tion. 
M. Jecques Dourffi ministre 
des transports, qui à saus-esûimé 
l'habilité manœuvrière de son 


garants du dispositif, quitte à être 
améliorés. 

Mordant ou agressif, il n’a pas 
voulu se priver du plaisir de s’en 
prendre aux socialistes — en 1975, 
ceux-ci n'avaient pas voté la loi de 
M. Michel Duralour _ et d'é, 
tigner ses prédécesseurs, 
MM. Auroux. Bérégovoy et Dele- 
barre, coupables, selon Jui, d’avoir 
supprimé l'allocation de chômage 
à 90 et soupçonnés d'avoir 
voulu supprimer l'autorisation 
administrative de licenciement. 

Ainsi protégé de toutes parts, 
avec un blindage adapté à toutes 
les attaques. M. Séguin espère 
subir sans encombre l'épreuve, 
délicate, de l'examen de son pro- 
jet de loi. [1 escompte même que, 
pour l'avenir, la multiplicité de 
ses uives pourra servir et lui 
éviter d'apparaître comme le 
ministre qui a supprimé l'autori- 
sation administrative de licencie- 
ment 


Sécurité sociale : 


Ce faisant, il a laissé peu 

d'espaces à ses coatradicteurs. 
C'est à peine s'ils pourront utiliser 
quelques failles : [a menace que 
ait peser la loï sur la polirique 
conventionnelle, l'absence des 
£garanties de procédure juridic- 
tionnelle ou l'encombrement pré- 
visible des conseils de 
prud'hommes, croulant sous les 
contentieux. 

M. Delebarre a bénéficié d'un 
traitement de faveur. Son succes- 
seur rue de Grenelle — en suppri- 
mant cette partie de son texte — 
lui a laissé le soin de commenter 
l'exemple atlemand. Le poids des 
syndicats, qui disposent d'un droit 
de veto, et leur sens des responsa- 
bilités offrent un contrepoids pré- 
férable à la protection accordée, 
en France, par la loi. Là encore. 
c'étair une façon rour M. Séguin 
de prendre date et de se démar- 
quer. 


ALAIN LEBAUBE. 


de l’art d'appréhender 


les comptes 


«La présemation trop globale 
des comptes (de la Sécurité Éciale) 
ne permel pas de se faire une idée 
claire des enjeux et des solutions, 
d'autant plus qu'elle ne distingue 
Rue dans les besoins de financement 

néral, la part des sala- 

HS de celle des non-salariés » : le 
bulletin de M. Raymond Barre, 
Faits et arguments, dans son dernier 
numéro, rejoint ainsi ceux qui. 
comme FO et le CFDT, réclament 
une clarification des transferts entre 
régimes. C’est surtout en matière de 
vicillesse, où « /es réformes les plus 
profondes sont nécessaires + que « le 
préalable est une mise à plat de 
l'ensemble des régimes : leur mulri- 
plicité et l'hétérogénéité des avan- 
qu'ils nt, rendent diffi- 

toute décision de fond ». 


Es matière d'essurance-meladie, 
selon Faits et arguments, «le bud- 
global a permis de modérer la 
Sp ee les hôpitaux publics », 
en ville, «le 
men ins l'activité des méde- 
cins, leurs prescriptions et leur 
rémunération reste toujours à défi- 
nir… Enfin, une fonde réforme 
des catégories d'exonération du 
ee modérateur es: perdre 
ité en matière dépenses 
sociales devant & être donnée = à une 
politique familiale centrée sur le 
troisième enfant ». 


adversaire, a vu deux représen- 
tants de l'Etat au conseil de la 
RATP lui faire défeut : l'un a 
démissionné vendredi matin, 
l'autre a malencontreusement 
donné son pouvoir à un adminis- 
trateur qui en détenait déjà un. 
M. Douffñagues est obligé de 
concéder qu'il est échec et 
pat (1). L’incapacité où il se 
trouve de musaler, de soumettre 
ou de démettre M. Quin com- 
mence à faire rire. I devait rece- 
voir celui-ci lundi. On voir mal 


comment il pourrait le convaincre 
d'xautogérar son départs, selon 
la formule qu'il aurait souhaité 
voir a : 

Le gouvernement n'a plus 


léciarce oulle. 





fonction de ce qu'il verse. Si la 


De son côté, M. André Bergeron, 
secrétaire général de FO, est revenu 
à La charge Je jeudi 29 mai, à Tou- 
Jouse. Devant le congrès des 2gents 
des préfectures, il a demandé au 
premier ministre de -« s'en zenir à sa 
déclarotion à l'Assemblée» pour 
cette « mise à plat ». “ [l convient, a 
déclaré M. Bergeron, de savoir très 
exactement quelles sont les 
dépenses er les recerres de chaque 
régime. Il faut savoir ce que devien- 
nent les corisations versées par les 
salariés et ce qu'eiles représentent 

Par rapport aux prestations dont ils 
bénéficient, Comment, en effet, 
pourrait-on leur demander des 
sacrifices supplémentaires, si une 
partie sert — ce qui est le cas — au 


Jinancement de régimes d'autres 


catégories 
nelles ? » 


«Chacun doit être couvert en 


socio-profession 


chose s'avérait impossible, c'est le 
budget de l'Etat qui devrait inrerve- 
nir», a estimé M. Bergeron, qui 
s'est élevé contre les idées d'+ un 
plan d'économies en matière de 
Prestations et de gestion (de la 
Sécurité sociale), voire une modula- 
tion du ticker modérateur selon 
d'état des finances de la Sécurité 
sociale, voire une régionalisation de 
Ja couverture sociale » (le Monde 
du 30 mai). 


Les propos tenus le même jour 
par M. André Zeller, qui assistait, à 
Toulouse aussi, aux journées d'étude 


des caisses régionales d'assurance- | 


maladie, ne devraient pas rassurer 
M. Bergeron. Le secrétaire d'Etat 
chargé de la Sécurité sociale a en 
effet déclaré : « Le légitime souci de 
clarté ne doit pas conduire à des 
excès. Hi est des lumières qui éclai- 
rent et d'autres qui blessent. il fau- 
dra veiller à ne pas blesser certaines 
professions ou certaines personnes 
connaissant des difficultés particu- 
lières. » Ainsi, les mineurs - ne 
devront pas être blessés par un 
éclairage trop insistant sur les 
soldes de la compensation démogra- 
phique dont ils bénéficie. Cer- 
faines catégories de grands malades 
ne devront pas, de surcroïl, être 
blessés dans leurs sensibilité par ur 
éclairage trop insistant Sur 
l'extrême concentration des 
dépenses lourdes de soins sur un 
petit nombre d'assurés ». 


En revanche, M. Zeller a donné 
une satisfaction jelle aux rever 
dications du président de la Caisse 


nationale d'assurance-maladie, £ 


M. Maurice Derlin (FO), qui récla- 
mait avec insistance La possibilité 


pour les caisses régionales de partici- À 


per au financement des équipements 
hospitaliers — aujourd'hui, l'infor- 
matisation et l'acquisition de maté- 
riel lourd, — bloquée depuis 1983 
par le ministère des affaires sociales, 
afin de contrôler les dépenses des 
hôpitaux comme celles de 
l'assurance-maladie. Reste à savoir 


selon M. Zeller si la « décision de À 


principe» adoptée à Matignon. se 
taduira par une augmentation des 
fonds d'action sanitaire et sociale, 
ou si les caisses devront prélever les 
soiomes sur d'autres dépenses. 


ne 
Balance commerciale : nouveau 


record pour ie Japon 


L'excédent commercial japonais a battu tous ses records à 
7,66 milliards de dollars an avril, contre 7,42 milliards en mars, 
annonce le ministère des finances et la Banque du Japon. Caicuiées 
en yens, les exportations ont baissé de 17,3 %, mais les importa- 
tons ont chuté de 35.2 %. Plus encore que cette conséquence 
immédiate du renchérissement de la monnaie japonaise à l'égard du 
doliar ces derniers mois, le fait marquant est la présence d'un excé- 
dent des « invisibles », traditionnellement déficraires. Le solde 
positif de 374 millions de dollars enregistré pour les services 
constitue un retournement de tendance et reflète essentiellement la 
forte amélioration à 1,54 milliard de dollars des rentrées nertes 
générées par les placements financiers du Japon à f étranger. Des 
placements qui intéressent toujours les Japonais si l’on en juge par 
le déficit, lui aussi record, de ia balance des capitaux à long terme, 
12,19 milliards de dollars en avril contre 3,7 milliards le mois 
précédent. 


SMIC : relèvement au 1® juin 


Conformément à la loi qui prévoit que chaque fois que l'indice des 
prix enregistre une hausse d'au moins 2 % le salaire minimum inter- 
professionnel est augmenté dans la même proportion, le SMIC 
devrait être relevé automatiquement au 1* juin de 2,1 %. Le taux 
horaire du SMIC devrait passer de 26,04 F à 26,59 F, soit un 
salaire minimum mensuel brut, sur là base de trente-neuf heures de 
travail par semaine, de 4 493,71 F contre 4 400,76 F. Le SMIC 
avait connu un « gel » de onze mois, n ‘ayant pas été augmenté 
depuis le 1 juillet 1985. Conformément à l'article L. 141-4 du 
code du travail, le SMIC sera de nouveau augmenté au 1* juillet 
prochain, après avis motivé de la commission nationale de la négo- 
ciation collective, l'accroissement annuel du pouvoir d'achat du 
SMIC ne pouvant en aucun cas être inférieur à la moitié de 
l'augmentation du pouvoir d'achat des salaires moyens du 1° avri 
1985 au 1° avril 1966. 


Echanges : réduction du déficit aux 


Etats-Unis. 


Les Etats-Unis ont réduit leur déficit commercial en avril de 
14,5 milliards en mars à 12,1 milliards de dollars. Toutefais, mat 
gré la baisse du dollar, les entreprises américaines sont loin d'avoir 
repris l'offensive sur leur marché comme à l'étranger. La contrac- 
tion du déficit résulte d'un recul de 10,2 % des importations grâce, 
entre autres, à un allégement de plus du tiers de la facture pétro- 
lière, revenue à 2,1 milliards de dollars. Mais les exportations ont 


diminué de 4,8 %. Le déficit du mois d'avril est légèrement supé- 
rieur à celui constaté un an plus rôr {11,9 milliards de dollars). 
Devenu l'un des principaux enjeux de politique intérieure à l'appro- 
che des élections de novembre, le déséquilibre commercial a atteint 
55,5 milliards de dollars pour les quatre premiers mois de 1986, 
soit 220 milliards en perte annuelle, || s'était élevé à 43,2 milliards 
de janvier à avril 1985. 
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: 5 | Faits La Pologne satisfaite 
L'amendement Giscard d'Estaing if de pouvoir adhérer au FMI 2 | 
sur les contrôles fiscaux : et cnitires Le gouversement polonais, selon de la Pologne qui avait posé sa can ; 
, M. Jerzy Urban, didature, il y à cinq ans {entre- ; 


une bien curieuse initiative 


En réduisant le nombre 
d'années sur lesquelles le fisc 
peut demander des comptes aux 
contribuables, la droite ne s'est 
pas grandie. Elle a joué un mau- 
vais tour en rendant un peu plus 
difficile, un peu moins efficace, le 
contrôle fiscal. Mais c'est surtout 
M. Giscard d'Estaing, auteur d'un 
amendement repris à son compte 
par le gouvernement qui porte la 
responsabilité da ce qui va suivre : 
une perte importante pour l'Etat à 
partir de 1988 (1), un encourage- 
ment indirect donné à la fraude. 
Une bien curieuse initiative, en 


tié du temps. Bouclant plus vite 
ses vérifications, l'inspecteur 
pourrait multiplier celles-ci. 


En feit, les choses ne sa passe- 
ront pas ainsi. Lorsqu'une vérif- 
estion est commencée, i n'est 
pas plus long de couvrir quatre 
années que trois, même s'il est 
vrai que, dans certains Cas, 
remonter loin en arrière complique 
pas mal les choses. 


Pour les salariés, qui ne décla- 
rent leurs revenus que l'année sui- 
ven, celle durant faqueile is les 
ont touchés et compte tenu des 


ne portent le plus souvent, outre- 
Atlantique, que sur une année. 
lée, le fisc peut remonter aussi 
loin qu'il le veut dans le passé du 
comtribusble. Une loterie, en quet- 
que sorte, maïs qui coûte cher aux 
fraudeurs lorsqu'ils sont pris. 

De quelque façon qu'on 
retourne le problème du contrôle 
fiscal, l'amendement déposé par 
l'ancien président de la Républi- 
que a peu de justfications et 
beaucoup d'inconvénients dont 
certains apparaîtront peut-être 
graves dans quelques années. À 


son 
dont Les propos ont 1€ diffusés ven- 
dredi par l'agence PAP, est - satis- 


Jait» que la majorité des gouver- 


neurs du FMI (représentant les cent ‘ 


quarante-neuf pays membres) se 
soient prononcés en faveur de 
l'adbésion de la Pologne au FMI. 


comme elle l'a été jusqu'à présent, 
pour négocier le rééchelonnement de 
sa dette extérieure (environ 27 milk 
liards de dollars) et obtenir de nou- 
veaux Crédits, puisque les portes de 
la coopération financière avec tous 
les pays membres du FMI lui sont 
ouveriss. | 


temps, la Hongrie et la Chine 
avaient été admises). 

Cette majorité était en réalité 
acquise depuis plus d'une année, 
mais restait l'opposition des Etats- 
Unis Ces derniers ayant décidé de 
s'abstenir dans le vote, la voie est 
désormais libre pour le retour de la 
Pologne au FMI (qu'elle avait 
quitté en 1950, comme plusieurs 
auures pays de l'Europe de l'Est}. ! 
ne resie à Varsovie qu'à régler sa 
quote-part, fixée à 680 millions de 
droïts de tirage spéciaux (786 mil- 
lions de doilars) et à signer les sta- 
tuts de Pinstitution pour adhérer 
effectivement au FMI. Un peu plus 
du cinquième de cette somme 
(21,7 %) devra être mise à la dispo- 
sition du FMI en devises fortes. le 





délais nécessaires au traitement 
somme. d s es en : wards d'UTA. — Les hôtesses et ste- 
des déclarations, la période l'évidence, la solution est beau- L : ect Seudi it fai k ds 
E Se À se F mn réduit Q Ë wards de ja C'est jeudi que te FMI avait fait reste en monnaie nationale (zloty). 
Le conan e d'restg en fait réduite coup Plus à rechercher du côté UTA ont entamé le vendredi 30 mai savoir dune majorité des pays Théoriquement, la Pologne pourrait & 

beaucoup à désirer en France à un an. Pour les entreprises et des vérifications plus nom- S Ac ment ve ï bteni Est du FMI envi 
depuis 15 ans. Mais les améliora- autres revenus non salariaux, Je  breuses, mieux faites, allégées De de Fe ce le EP ne 2 il est Les in quatre fois érieur à sa q Cavou 
vions viendront d'une meilleure rythme des vérifications est déjè pour les petits contribuables et dra fin mardi 3 juin à 23h et qui prononcée en faveur de l'admission On n'en est pas encore là. ht 
formation, d'un meilleur encadre- très faible : une fois tous les je petits manquements, aggra- affecte les vols aù ‘de Paris à M 


ment des agents du fisc, de 
garanties plus précises et plus 
nombreuses données aux confri- 
buables, de moins d'arbitraire, de 
plus de compétence et de profes- 
sionnalisme : ce que la commis- 
sion Aicardi, mise en place par 
M. Baïladur, il y a quelques jours, 
a justement pour mission d'étu- 
dier. Sûrernent pas des contrôles 
plus superficiels. 


trente ans et même une fois tous 
tes trente-huit ans pour les pro- 
fessions libérales. Aussi long- 
temps que cas rythmes ne seront 
pas accélérés, l'amendement Gis- 
card aura surtout pour effet 
d'inciter un peu plus les contri- 
buebles à prendre le risque de 
frauder. 


N est vrai que, lorsqu'une 
plainte a été déposée par l'admi- 


vées pour les fraudes graves ou 


Le plus « drôle» de l'histoire 
est que, sauf erreur, M. Giscard 
d'Estaing lui-même, alors qu'il 
en 1965, allongé de trois à quatre 
ans le délai donné au fisc pour 
remonter dans le passé des 
contribuables. Mais il est vrai 
qu'en vingt ans certains principes 


destination de l'Afrique et de 
l'Extréme-Orient, a-t-on appris 
auprès du Syndicat national du per- 
sonnel navigant commercial 
{SNPNC). La direction de la com- 
pagnie privée, qui n'a pas êté saisie 


poi . 
- ment en affrêtant des appareils 


d'autres compaguies. Le conflit 


Rencontre économique 
franco-malgache à Paris 


« Nous reconnaissons nos 
erreurs, nous avons êté des adminis- 
trateurs avant d'être des gestion- 
naires », a déclaré, le vendredi 
30 mai, le ministre malgache de 
l'industrie, de l'énergie, et des 


une révision fondamentale de ses 
relations avec Les pays capitalistes ? 
A cette question. M. Solofeson 
répond que les liens privilégiés avec 
la France ne datent pas d'hier et 
que, malgré des hauts et des bas, 


En réduisant à deux ans pour  Mistration devant le tribunal cor” per es porte sur les compositions d'équi- mines, M. Rako i séjour. | | 
les salariés et à trois ans pourles ‘eCtionnel, la direction générale … semblent s'être pages À bord des Boeing-747 et des ea Part avec lo tre ie ou celle-ci demeure le premier parte- 
entreprises et les revenus non des impôts voit les délais d'inves- 10, que le syndicat estime Etre merce, M. Solofeson, à l'occasion 22% économique. Les domaines où 

tigetion dom elle dispose pro ALAIN VERNHOLES. parmi les plus basses en Europe. Des d'une réunion visant à convaincre les les Malgaches souhaiteraient coopé- 


saleriaux la période sur laquelle 
les investigations du fisc peuvent 
porter, l'amendement Giscard, 
pour ne pas encourager la fraude, 
devrait permettre des contrôles 
plus nombreux. C'est ce qu'une 
Brithmétique un peu serrée pour- 


longés de deux ans. Encore 
faudrait-il, pour que ce délai sup- 
plémentaire ait quelque efficacité. 
que les dépôts de plainte soient 
Plus systématiques — ce qu'ils ne 
sont pas du tout actuellement — 
et que les procédures pénales ne 


(1) Le nouveau système ne com- 
mencera à jouer sur les vérifications 
qu'à partie du Le juillet prochain. 
L'effet sur les recettes fiscales 
n'apperaïltra donc qu'en 1988. Il 





divergences portent aussi sur les 
salaires. 

+ Renseignements : (1} 47-75-75-75 
et (1) 47-76-41-52. 


RECTIFICATIF. — Une erreur 
de transmission a rendu notre infor- 


chefs d'entreprise français de s'inté- 
resser davantage à Madagascar (/e 
Monde du 30 mai). Deux journées 
durant, une délégation de quelque 
sixante-dix Malgaches, dont de 
nombreux chefs d'entreprises a eu 
des contacts informeis avec des 


rer davantage avec les investisseurs 
français sont l'agro-alimentaire, les 
mines, ke tourisme et le textile. 
« Nous recherchons en France la 
technologie, le savoir-faire e1 Les 
movens financiers », a déclaré le 
ministre du commerce. Le patronat 


rait faire croire: supprimer les {nent pag en longueur, comme pourrait faire perdre 3 à 4 milliards matt k ‘ ë 
: d ation sur « La guerre des représentants français Ces conver- malgache du textile, représenté sur- 
Tec AU UN PR pou Le c'est le cas. de francs par an au fisc sur 26 mil < puces », publiée dans le Monde du sations s'inscrivent dans une'offen- tout par des Indiens, paraît le grand 
ces nier nnées . Fe liards de francs de redressements 30 mai, incompréhensible. [ fallait  sive de séduction malgache en direc- bénéficiaire de ces journées puisque 
pour les particui c'est gagner. Le système américain sera notifiés et 16 milliards de francs en effet lire : « conflit en voie de on des investisseurs français. des contacts prometteurs ont été pris 
selon les cas. un quart ou la moi- plus convaincant. Les vésifications  recouvrés, règlement - et non pas = en voie de Après quinze années de socia- avec fes sociétés Absorba et Lec- 
développement ». lisme, Madagascar songet-elle à Cooper. 
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BOURSE DE PARIS | | Semaine du 26 au 30 mai 
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jamais depnis mois rémssit pouetuel [contre 5,95 milliards vril). La position 
Us un qu Re Re ; bite à 2,154 milliards de francs (contre. d'inbéeht, Les Hivostimeurs où 

PAPATr , palais Brongaïart, Pexplicatiou technique domée milliards en avril). : Ten iffres: que 
jé Dee PUR SON Do D ne au repli des pi ati tal  ( fort a red ur bé obli et ax M TIF, F: pi : expansion avait de bannes chances de 
(+ 0,39 %), rechnte mercredi (— 0.93%); remontée jeudi consoïidation dès janvier) sembiait prévaloir. Persoune me ant Us pes morsmeee Cut le crie de coufiasce, | 
(+ 0,64 ; marché ‘avait voulait croire À uu renversement fondamental du marché. Isnçaît eu professionel, exprimant les de la . 
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Le ARR ro on A PRP era Sas moi doute fin per assowvir es nombreux sppétis. | moins À Le bric-d-brac », mesurait, à l'Assemblée 
n'était pas bonne ». Si d'aucuns Lg noue pales Pour le court terme, les inqui£tndes riennent surtout de . nationale, ne chargé du budget,au | . 
drama ; comme un appel pressant aux la concurrence que risque bientôt d'exercer Wall Street. Sujet de En « grande élan de large à promise par le : | 







à souhait, 
pour qu'ils « jouent ie jou», nl ac pourait, rue Vivienne y  Dopé par les d'amélioration de l'économie gomememet, Une ae Copines qu amte 
rester insensible, suriout pas l'étranger. La réaction était a Longue Egg ge pire mar sluguHèrement inaperçue, 
d'autant plus vive que le marché évoluait, depuis de longues ji ERIC FOTTORINO. 
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Correspondance 
Washington — La Commission 
des tons de Bourse américaine 
SEC) est décidément déchaînée. 
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Semaines à peine après avoir dépit des dénégations officielles, à dE du a 
fait lancer un m t d'arrêt contre Pts Qu'elle se prépare à , 
Dennis B. Levine, un cadre impor- évoluer la notion d’ « initié ». ï 
tant. de le fins de e Pres! Jusqu'à présent, étaient consi- , ” allemand’a évoin£-de droite .et de 
urnham bert, s dérés comme «initiés » et MATIF Che avec une 1ndancs à céder à l'OM. 


utilisé des informations d’ «initiés »  Ljes d'être Fun les ne 

sur une cpquertaine, de me nels qui avaient accès à des 

ne informations confidentielles sur la 

actions, vie des sociétés, et . 
Paccu- Cuire, de l'argent en 

fédérale de nr vient d'a les sociétés en question. Il semble, 


. tement. . 
Indice de la Commerzbank du” 
30 mai : 1 969 (contre 2 001,1}. : 








toutes tivement jeunes et d'un 
rang Loue travaillent dens Si, ne DL rss quelqu'un 
diverses banques d'investissements, 4 jynigue les mn. crmations au 
à es ge ou sociéiés d'avor auçaa prof rec sur es opérations 
CES nt qu 

pr pr | David. ag ns que M. David, alors 
Ed avec na Ene, rait des fusions, d'entreprises, trans. 


POCaes, mit les informations à Salsbury, 
nst-seps es. 2 dr chez qui Les dom donna à la société de UEYs 


arçcus, lOSS ant pany, 
Robert Salsbury, sept ans, sacs Bots les ac tLonI 2e us, 
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GROUPE C.G.E. : BÉNÉFICE CONSOLIDÉ EN HAUSSE DE 49%. 


Le conseil d'administration de la CGE, réuni le 29 
1986. sous la présidence de M. Georges 
examiné les comptes consolidés du groupe et 
rapport cumulé de participation servant de base à La rém 
nération des titres participatifs en présence des commis- 
saires aux comptes qui en ont assuré la certification. 


L RÉSULTATS CONSOLIDÉS 

Le bénéfice consolidé du groupe s'établit en 1985 à 
1 185 millions de francs. Il progresse de 49 & d'un exercice 
à l'aatre. 

La part groupe, à hauteur de 761 millions de francs, est 
en augmentation de 29 % par rapport à celle de 1984, 
tandis que la part des tiers enregistre un doublement. 

Le solde des plus et moins-values sur les cessions 
externes d'actifs immobilisés s'élevant à 174 millions de 
francs en 1985 contre 74 millions de francs 1984, le 
résultat lié aux opérations courantes passe de 723 millions 
nr à 1 011 millions de francs, soit une augmentation 

40%. 

Ces résultats s'entendent après prise en compte des 
opérations structurelles d’im majeurc intervenues 
au cours de l'exercice 1985, plus particulièrement la fusion 
d'Alcatel et de Thomson Télécommunications avec effet au 
1= juillet 1985. 

Les parts relatives des différents secteurs dans le béné- 
fice global reflètent celles exprimées en termes de chiffre 
d'affaires : le secteur énergie et transport représente le tiers 
du total, tandis que le bénéfice du secteur télécommunica- 
tions et communication d'entreprise atteint 27 % du 
montant globaï, celui des câbles 17 %, celui de l'entreprise 
électrique 9 % et celui des accumulateurs 8 %, 

La majeure partie du bénéfice global est apportée par 
les sociétés françaises, à hauteur de 1023 millions de 
francs ; toutefois la contribution des sociétés étrangères, 





d'un montant de 162 millions de francs, est largement supé- 
rieure à celle des exercices précédents et traduit un niveau 
de rentabilité globalement équivalent à celui des filiales 
françaises. 

Les immobilisations brutes du groupe ont augmenté, 
d'un exercice à l’autre, de 4223 millions de francs, dont 
2814 millions de francs au titre des immobilisations corpo- 
relles et incorporelles, et 1 409 millions de francs au titre 
des immobilisations financières. La capacité d’autofinance- 
ment disponible après distribution, qui s'élève à 
4499 millions de francs, a couvert largement cette 
augmentation 

Le fonds de roulement net du groupe s'est accru de 
4 176 millions de francs. Cette amélioration a été notam- 
ment procurée par : 

— Les augmentations de capital souscrites par des 
tiers, qui se sont élevées à 244 millions de francs. 

— Les cessions d'actifs qui ont atteint 1 698 millions de 
francs. 

— L'émission d'une seconde tranche de titres partici- 
patifs à hauteur de 1 573 millions de francs. 

- Les mouvements sur les dettes financières à moyen 
et long termes, qui ont apporté une source de financement 
complémentaire de 122 millions de francs. 

La situation de trésorerie reste jargement positive avec 
un montant de disponibilités et de valeurs mobilières de 
placement de 16,6 milliards de francs à fin 1985, à 
comparer à un endettement financier global de 
12,4 milliards de francs. La charge nette des frais finan- 
ciers demeure modeste et représente 0,4 % du chiffre 
d'affaires total. 

Le bilan consolidé au 31 décembre 1985, avant réparti- 
tion, se présente de la manière suivante : 








OCIÉTÉS : 


Bourse 


La soif d'entreprendre 


La dureté des temps, les Jour- 
deurs administratives, les 
contraintes financières et 
sociales sont des facteurs assez 
déterminants pour dissuader les 
audacieux de monter four propre 
affaire ? Les échecs sont nom- 
breux at attestent les cifficuités 
rencontrées. Mais l'envie 
d'entreprendre est taujours aussi 
tenace. Venus des horizons les 
plus divers, hommes et femmes 
continuent de se lancer dans 
l'aventure. : 

Rien n'obligeait M. François- 
Xavier Poels à créer sa propre 
entreprise. Sa carrière était toute 
tracée. Directeur du marketing 
chez Orians, puis chez Revion, il 
était depuis cinq ans directeur 
général d'Estéa Lauder France et 
eurait, sans doute, fini comme 
PDG d'une grande société. 


H a rendu son tablier pour 
fabriquer et diffuser des produits 
de beauté de luxe sur mesure et 
en demi-mesure. La société 

vient de voir le 
jour. Pour bâtir son affaire, 
M. Poels a fait appel aux capi- 
taux à risque. La PO Bank {David 
de FRothschäd}, la di 
fmancière Barclays, l'IDI et la 
banque Wosrns lui ont prêté main 
forte {3,5 mitkons de francs}. Ces 
établissements sont, ensemble, 
actionnaires pour 50 % de 
Concordances. Les objectifs sont 
de 5 millions de francs de chiffra 
d'affaires on 1987 at de 
100 mifions en 1995, 





intégrales}, emploie quatre per- 
sonnes et réalise un chiffre 
d'affaires de quelques centaines 
de milflers de francs en fabr- 
quant des encsintes hi-fi et bien- 
tôt des cäbles de liaison. Pas 
n'impoñnts lesquels. 

Depuis toujours, la hi-fi souffre 
de l'inadaptation de ses organes 
de reproduction et de ses lisi- 
sons, Avec l'avènement du lec- 
taur ds disque à laser, ies 

sont devenus une male 
dia qui empoisonne l'onde ecous- 
tique, et qui gagne l'informatique 
et La vidéo. M. Noël prétend avoir 
« découvert le vaccin et les pan- 
sements ». La démonstration est 
renversante, et le géant Philips 
lui a fait un chn d'œñl 

Ingénieur agronome et 
technico-commercial, Patrick 
Delia Torre, vingt-cinq ans, est 
passionné d'avistion. Il a tout 
abandonné pour monter à 
Toussus-le-Noble (Yvelines), en 
association avec Caroline 
Bouquet-Martel, hôtesse de l'air 
à Air inter, et avec l'assistance 
de J.-P. Samoun, infirmier 
diplômé d'Etat, comme instruc- 
teur, L'Air du temps, une école 
de pilotage. Leurs économies y 
sont passées. 
directeur à la recherche chez 
L'Air Liquide, s'est lancé dans la 
restauration das tambours pour 
Photacopieurs, un secteur à peu 
près vierge. 
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Chez tous, la soif d’entre- w 
M. Gérard Noël, trente- Prendre passe avant l'envie $ 
neuf ans, ingénieur chimiste, 'OCcuper une position hiérarchi- 
passionné d'acoustique à déjà Que et de gagner de l'argent. 
constitué son affsire en 1983. 
Actif imeobitisé net : Elle s'appelle PSI (Parois souples ANDRÉ DESSOT. 
— Immobilisations socperlles a incorporer snenecsressen 10330 
: ingoisneennan ones neue out er 4 996 e Fer st domi er “ Japan A Line a : 
: circulant actionnaire LL — poar cause d'accident. — La catas- 
SR Ce 3281 groupe italien Ferruzzi, qui avait  trophe aérienne du 12 août 1985, au 
— Vaicars mobilières de placement et disponibilités 16 587 renoncé à prendre le contrôle de cours de laquelle un Boeing 747 
Comptes de régularisation msn cee 43 Berisford (courtage de matières pre- s'était écrasé à l'ouest de Tokyo. 
TOTAL DU BILAN «conne soneenasansmoncccvnunee 105097 | TOTAL DU BILAN se sscccccurcace se mières, financement immobilier) et tuant 520 personnes, aura coûté très 
de sa filiale British Sugar Corpora- cher à la compagnie nationale japo- 
Fr Sd naise. Japan Air Lines (JAL) 
ml se SUR TITRES PARTICIPATIFS + x 8,50 & x 1,774 = 6,032 % (au lieu de 5,403 % en Berisford, a racheté les 14,7 % que ST. es ee o 
pro de apparament de RE La prie fin frianrique de Yagoalimen a 5, mio de Je (90 lions 
1983, 1984 et 1985, a été vérifiée par les commissaires aux La partie fixe de cette rémunération de La distribution. Celui-ci a, depui de francs), alors qu'elle avait réa- 
comptes conformément au contrat d'émission pour être “ra calculée en appliquant à 34 % de la renoncé à son offre publique d'achat L5é en 1984-1985, un bénéfice de 
soumise à l'assemblée générale de la masse des de valeur nominale la moyenne arithmé- (OPA) lancée débit are eue an 7.182 millions de yeus (308 millions 
titres participatifs, convoquée pour le 12 juin 1986 " tique des taux moyens mensuels de début du mois de mai par une es de francs). JAL est l'une des rares 
Cette valeur s'établit à 1,774 sur la base d'un rapport "°ndement à l'émission des emprunts OPA lancée par le groupe sucrier ComPA8nies importantes à avoir 
annuel de participation de 1985 (égal au rapport entre les garantis par l'Etat et assimilés (TMO) Tate and Lyle, Désormais, Feruzzi Perdu de l'argent l'an dernier. 
marges brutes d'autofinancement consolidées part groupe poses a ban) du" 1e septembre est le premier actiannaire de Beris. L'effet de la catastrophe est patent : 
des 5. années 1985 et 1984, calculées à périmètre de consol ue LAouE1pess ford avec près de 24 % des actions.  2vant l'accident, le trafic domesti 
et capitaux propres constants) atteignant 1,116. Le montant du coupon annuel, Le contrôle de British Sugar par Que de La JAL progressait de 9 % 
.… La partie variable de la rémunération des titres partie payable le 10 octobre 1986, ne pourra Ferruzzi, qui possède déjà des inté. Environ; après, il régressait de plus 
cipatifs, portant sur 40 % de la valeur nominale de ceux-ci, , donc être calculé qu'au terme de cette rêts sucriers en Italie et en France de 10 %. JAL est confrontée à une 
est donc fixée à : Période de référence. (Beghin-Say), Jui donnerait 22,5% sévère concurrence des transpor- 
de la production européenne, Si teurs américains et japonais. Un 
Tate and Lyle avait acquis British rapport remis au gouvernement 
Sugar, il contrôlerait 94 % du mar- japonais, en décembre 1985, recom- 
ché du sucre britannique et 18% de mande la vente au public de 34,5 % 
la production européenne. du capital possédé par l'Etat. 
6 RETOUR OLE e 
ir France innove en Europe. 
Air France vous propose des tarifs 8 
week-end exceptionnels sur certaines L 
grandes villes européennes : Paris-Madrid : : 
1550 F et Paris-Barcelone : 1195 F pen- e 
dant les mois de juin et septembre 1986. … 
Du:1" juin au 31 octobre, au départ de ve 
Paris : Münich (995 F), Berlin (1200 F), 
Milan (1295 F) ainsi que Lyon-Milan & Rs 
(795 F) et Nice-Rome (995 F). 4 LS Æ À 
| D'autres innovations vous attendent : \ PEAR 
en Classe Economique, de nouveaux : : 
fauteuils plus spacieux et des boissons ‘ 
gratuites, mème le champagne ! nd La 
‘ Autant de preuves de la volonté c 
d'Air France d'innover sans cesse pour 
mieux satisfaire ses passagers. 
Prix susceptibles de modifications sans : ! 
préavis. ë F 
! 
j | _ 
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: ‘d'une affinerie.. 


L’euromarché 





.. Crédits-Changes-Grands marchés 





E devises et l'or 


Une technique surannée | 
met la privatisation en danger 


L'émission par le Crédit Ê 
de certificats d'investissement 


un celle 
dont avait bénéficié deux <maines 
pis 0 la DEP. Sous effet d'une 
orte demande, la transaction du 
Crédit lyonnais, dont la ‘tranche 
internationale était d6jà quinze fois 
couverte à la veille du weck-end, a 
été portée de 3,7 millions à 5,92 mil. 
jo Re as, soit, ea montant, 
de francs français. Dens ces condi- 
tions, il serait navrant de ne pas 
réusèr actuellement un pla . 
totalement satisfaisant d'actions sur 
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: L ne serait-ce Qu'à cause * 
du nombre extrémement ‘élevé - 
‘émissions d'actions émanant. de 


comportement sur le marché secon- - 


. 4 daire, double fléau qui s’est abattu . 
Les matières premières 


Hausse du plomb, 


La nouvelle chute des cours du 

: calé a encore constitué le fait mar- 
“gant sur Les pisces cocnmercisles 
ive d’une amélioration 

de La coni £conomi- 










tage de tonvs aux cours des matières 
premières utilisées à des fins indus- 
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Nouvelle avance des. cours du 
zinc à Londres, é 








solidement 


soit disparaît la 
Ïté simulranée de s'en Féfaire 


cours du 
fetal 


cuivre ont été soutenus au 
Londres. - 


M 
. DENRÉES. — La chute des 


cours du s'est | 
s du café 


brutalement 
sur tous les Les 


pe a tenue depuis décembre 
985 ont même été enfoncés. Pour 
roles eu 
Éôn dans les ré & 
du Brési NN de mu 
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agressives de variétés arabica 
effectuées par la Colombie, second 
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qu'on pouvait aisément prévoir, le 
de vente a 

En a degrande et. da Coup. feussé 

Le score, De plus, il s'est ince- 


pable d'endiguer Le reflux de papier 
parce que ce n'est pas sa fonction. 
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baisse du café 
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cacao, en dollars par 
1774 (1 743): 


septemabre, 1 831 (1 800) ; sucre, juil 
721 À7,25) : septonbre, inch 








eatre parenthèses sont coux dé la semaine précédente) : 
(7,41); café, ‘juillet, 192,50 
: " (210,77) 7 septem 


bre, 196,43 
(en livres 


. — Londres 
: sauf pour le sucre en dollars) : 
65,20) : sep- 


Le dollar à 


C'est fait ! Le dollar a franchi à 
nouveau, jeudi 29 mai, à New-York, 
le seuil des 2,30 DM qu'il avait 
enfoncé à La fin du mois de février 


Ce seuil des 2,30 DM était consi- 
déré comme important par les op£- 


mesure où son t était 
creusé an dollar de monter 
davantage. Jusqu'à présent, le billet 
vet l'avait à 


ché 6,79 F fin janvier dernier. 4 
Tokyo, elle a frôlé les 175 yens. 


La raison ? Une seconde nouvelle 
favorable en des Etats- 


provenance 
+ Unis, avec la troisième hausse men- 


suelle consécutive de l'indice compo- 
site des onze indicateurs 
économiques, qui a progressé de 
1,5 # au mois d'avril, au lieu des 
0,5 # à 0,8 % attendus. Sans doute, 
les commentateurs officiels, tout en 





COURS MOYENS DE CLOTURE DU 25 AU 30 MAI 


à 740F 


se réjonissant de cetile annonce, ont 
applaudi avec prudence. Parmi les 
indicateurs, ont surtout monté ceux 
qui concernent, par exemple, la 
masse monétaire et Wall 


biens durables ont augmenté de 
0,2 %, après avoir fléchi les deux 
En outre, il fut annoncé, jeudi, à 
New-York, que la productivité des 
entreprises américaines avait aug- 
menté, en rythme annuel, de 3,6 % 
au premier trimestre 1986, angmen- 


est donc bien possible que-la reprise 
:. Mai 


Blenche soit au rendez-vous du 
second semestre 1986, grâce anx 
effets bénéfiques de La baïsse du dol- 
lar, du pétrole et des taux d'intérêt 


intégrés dans les prévisions de - 


TOCDE, qui voit une croissance de 
3% à 4% en 1987. 

Enfin, et pour ajouter un ingré- 
dient ire à un cocktail 
déjà détonant, le président Reagan, 
s'adressent à l'Association nationale 
des industriels icains, jugeait 
bon de considérer que Le dollar était 
«revenu maintenant à un niveau 
plus compétitif face aux autres 
devises ». Selon l'hôte de la Maison 
Blanche, cette évolution « signifie 
un accroissement des exportations 
américaines », l'une des raisons du 
déséquilibre commercial des Etats- 
Unis — la surévéluation de la mon- 
aie — ayant ÊLÉ « corrigée ». 


(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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Dans ces conditions, il n'a pas été 
étonnant de voir le dollar bondir au- 
dessus de ce fameux seuil de 
2.30 DM. d'autant que, sur les mar. 
thés à terme de Chicago et de New- 


+ York, son franchissement a déclen- 


ché des rachats précipités de la 
spéculation, en l'occurrence des ven- 
deurs à découvert. Ces derniers 
avaient cédé du dollar aux alentours 
de 2,20 DM, escomptant une baïsse 
supplémentaire, mais avaient placé 
des ordres de rachat fsrop-loss} à 
2,30. DM précisément, ce qui a 
accentué le mouvement de hausse 
du dollar. Décidément, la vie est 
pleine de périls sur les marchés des 
changes, et on a dû abondamment 
gloser à ce sujet lors de la réunion 
annuelle des opérateurs de change 
CFOREX) à Dublin, jeudi dernier. 

Par ailleurs, on notait, vendredi 
“après-midi à New-York, de gros 
ordres d'achats de yens, en réaction 
contre les ventes massives de ces 
dernières semaines. A La veille du 
week-end en Europe, on s'attendait à 
une nouvelle ascension du dollar à 
2,34 DM et 7,55 F en prévision des 
meilleurs résultats de La balance 

a £ricat 

Dans le système monétaire euro- 
péen, le franc s'est raffermi, sans 
doute grâce aux opérations de fin de 
mois, le deutschemark revenant à 
son cours-plancher, un peu plus de 
3,1837 F pour la première fois 
depuis plusi ; 


FRANÇOIS RENARD. 





La grande déprime 


Rien ne va plus sur le marché 


pour les taux (et de hausse pour 
les cours), assombrissement de 
Thorizon ique et des perspec- 
tives à l'extérieur. 
Du coup, le petit accès de 
À la semaine der- 
nière s’est transformé en 
«déprime» caractérisée, avec 
remontée des rendements, baisse 
des cours et déroute sur le 
MATIF, où l'échéance décembre 
a encore reculé, perdant 
1,70 point pour s'établir à 111,20. 
Et dire qu’elle cotait encore près 
de 115 il y a quinze jours ! ; 
Le renversement de tendance 2 
êt£ d'autant plus subit et violent 
que les anticipations étaient 
fortes, avons-nous dit. Il est vrai 
qu'après le feu d'artifice lanc£ le 
15 maï par le gouvernement 
(baisse générale du taux de caisse 


comme en avait averti 
M. Edouard Balladur. Mais 
l'espoir persistait, un peu fou, 
d’une nouvelle diminution du taux 
d'intervention de la Banque de 
France, impavide pour l'instant. 
Tout le beau château de cartes est 
donc, en partie, retombé, avec pas 
mal de dégâts, bien entendu, et 
des appels de marges au MATIF 


.… Pour Couvrir les engagements, 


On 2 noté, en outre, des 


| eretours de papier» sur des émis- 


nt 


sions dont le placement avait 
pourtant bien notam- 
ment les 5 milliards de francs du 
Crédit foncier à 7,50 % et même 
l'emprunt des PTT à 8 %, si prisé 
au départ. I faut dire que, avec 
des rendements en hausse très 
sette sur le marché secondaire, 
avec des emprunts d'Etat cotés 
entre 8% et 8,15% (jusqu'à 
8,20 %, 8,24% sur l'emprunt 
13,20 %), les émissions à taux 
nominal plus bas n'éveillent plus 
le même attrait. du moins celles à 
taux fixe, si recherchées aupars- 
vant en raison des gains potentiels 
espérés. En revanche, et c'est bien 
logique, les émissions à taux 
variable reviennent en faveur, 
notamment celle de La Quatre C 
(Caisse centrale de crédit coopé- 
ratif}, qui lève 500 millions de 
francs à 90% du TMO et de le 
Financière du CIC, lancée Ù y a 


Les emprunts émis cette. D 
] Etats-Unis d'ici la fin du mois de 


semaine à taux fixe (8%) par L2 
Caisse centrale des Banques 
populaires (1 milliard de francs) 
et par la Csisse d’épargne 
(1,2 milliard de francs) se pla- 
cent dans le réseau de ces établis- 
sements. Encore ces mêmes 
caisses d'épargne lancent-elles un 
second emprunt de 2 milliards de 
francs à taux révisable annuelle- 
ment, 8% la première année et 
90% du taux moyen des obliga- 

Dans de telles conditions, il est 
probable que le Trésor renoncera 
à son adjudication mensuelle du 


6 juin prochain, comme il l'avait 
déjà fait en mai. En avril, pour ses 
26 milliards de francs d'OAT 
(obligations assimilables du Tré- 
sor), il avait émis à 7.80 % en 
taux moyen. Cette fois-ci, il lui 
faudrait accepter de remonter au 
moins à 8 % ou même à 8,10 %. 
Le Trésor, il est vrai, peut atten- 
dre, jusqu’à l'automne s’il le faut. 
N'a-t-il pas déjà levé 96 milliards 
de francs de janvier à fin avril, sur 
les 120 milliards de francs néces- 
saires en 1986. 


D'une manière générale, en 
l'absence de nouvelles initiatives 
des autorités monétaires, il est à 
craindre que le marché obliga 


‘taire ne reste morose, sinon 


déprimé, jusqu'en septembre pro- 
chain, à moins qu'un nouveau 
train de baisses ne démarre à 
l'échelle mondiale. M. Henry 
Kaufman, le célèbre «gourou » 
de Waiïl Street, prophétise main- 
tenant une diminution des taux en 
Allemagne, au Japon, puis aux 


juin. 


Sans doute, comme l'assure 


l'OCDE, « les taux d'intérêt sonf 
da clé de tout -, mais en 
faudrait-il que les banques © 
trales y consentent. En RFA.ëlles 
surveillent la masse j 


trop gonflée et, aux Etaf-Ui Z 


elles ne seraient guère difposées à . 
agir si la reprise démaÿrait toute 
seule, sans la néce#ité d'une 
petite relance par 
dépend de ce qui 
non décidé) au 
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En Italie, M. De Mita a été réélu 


LES TRAVAUX DU HAUT CONSEIL DE LA FRANCOPHONIE 






Candidat à la reprise de la «5» 


à la tête de la démocratie chrétienne L'ombre du Liban... RER 
Deux courants ont résisté à la tentative de synthèse Les travaux de la urobième Magasins DR Te DANS CANAL PLUS 


du secrétaire général 





De notre correspondant 


Rome, — M. Ciriaco De Mita, 
secrétaire sortant de la démocratie 
chrétienne, a été reconduit à son 
poste le vendredi 30 mai par le dix- 





en d'autres circonstances, auraient 
donné naissance à autant de forma- 
dons politiques autonomes. Long- 
temps stabilisé à six. le nombre des 
courants a crû jusqu'à avoisiner La 
douzaine. Tout politicien clair- 
voyant et ambilicux comprenait 





les j du voir antérieur. il 
alla falloir Ébandonner en rase 
cam les bons amis de quelques 
vieux chefs. 

EL. d'ailleurs. M. De Mita était-il 
neutre en celte opération ? Ces tout 
neufs quadragénaires, élus des der- 


cophonie qui s'est déroulée à Paris 
du 28 au 30 mai, 2 plané l'ombre 
d'un petit pays venu de lui-même à 
la francophonie à une époque où le 
mot n'existait pas encore; par son 
talent à jouer du français aussi bien 
que de l'arabe. ce pays a nn rôle 
dans le mouvement francophone, 
sans commune mesure avec 500 











dans un pays où 60 000 des 
73 000 étudiants parlent français » : 
dans ces mêmes colonnes, une cher- 
cheuse chiite, M= Mona Makki, 
rappelle « le rôle capital de relais 
joué dans tout le Proche-Orient par 
le Liban pour la diffision de la 
culture française ». 

Le Liban est égaiemént Fun des 


Dans un entretien accordé au 
Figaro, M. Pierre Dauzier, PDG 
d'Havas, donne quelques précisions 
sur sa Candidature à ia reprise de La 
cinquième chaîne (/e Monde du 
21 mai). Havas pourrait prendre 
30 % du capital de la chaîne privée 
aux côtés de la Compagnie luxem- 
boureeoise de télédiffasion (20 %}. 


Septième congrès du parti. rapidement l'intérét de construire nières semaines dans les congrès : er ï 3 . Le reste du tour de table serait com- 
L'homme qui avait été porté, il ÿ a on petit bastion dans la grande for- régionaux de la DC. n'allaient-ils poids PRE ae onze membres du comité du suivi du | Djéss par « un grand banquier fran- 
teresse : « chef de clan », On pouvait pas devenir les hussards d'un | PS4 sommet francophone, chargé de çais-, une compegnie des caux 


quatre ans, à la tête de la DC, pour 
mener à bien la « rénovation» de sa 
formation. a obtenu 74,5 % des voix. 
Nul ne s'était porté candidat contre 
lui. 


s'assurer des reconnaissances ei, 
partant, la longévité politique, par la 
distribution de places et d'avantages 


*“super-courant- ton dévoué au 
secrétaire général? En outre, à 
l'heure du bara-kiri, la gauche (plus 
du tiers du parti) redécouvrait 


La présence au sein du Haut 
Conseil de M. Charles Hélou, 
ancien chef de l'Etat libanais, n'est 
sans doute pas étrangère à cette 


mettre eu œuvre les 
conférence des quarante chefs 
d'Etat ou de gouvernement tenue en 
février. Dans son adresse aux mem- 






engagée dans le câblage de la 
France et deux ou trois sociétés 
industrielles. 

M. Dauxier, qui estime que deux 


C élection di échal que rendait possible Ia ques Hi d réoccupation ; maïs, plus encore. la bres du Haut Conseil, jeudi 29 mai 
elte « élection de marecual® ne entre l'Etat et le parti. courants qu'elle était aussi porteuse d'un mes- | p : ut Conseil, jeudi 29 mai, ue Pie 
saurait cependant laisser croire à on sont ainsi devenus pour l'essentiel sage idéologique: elle entendait | rumeur insistante selon laquelle à l'Elysée, M. Mitterrand a énuméré Re ant et Lure der nn 


ne sait quel unanimisme dans une 
formation de tout temps partagée 
entre des = dmes + diverses — selon 
la jolie terminologie italienne. 

Le leader démocrate-chrétien a 
contre lui des hommes qui, à l'instar 
du sénateur Donat Cattin, lui repro- 
chent d'avoir oublié qu'il était issu 
de La gauche de le DC et de négliger 
certaines des préoccupations 
sociales qui ont contribué à donner 
au paru son visage « populaire ». Il 
g'a aussi reçu que le soutien à 
contrecœur de ceux qui s'inquiètent 
de la mise en application complète 
du programme de rénovation du 


des groupements organisés pour la 
répartition du voir autour de 
quelques chefs historiques. Ils sont 
aussi, à ce titre, devenus le symbole 
négatif de la DC. 

Dès les années 70. le parti a lui- 
même repéré en son Sein Ces exCrOIS- 
sances maladives et cherché des 
chirurgiens pour les extirper. Un 
premier secrétaire général S'y était 
cassé les dents : M. Zaccagnini 
(1975-1980). Après le traumatisme 
électoral de 1983 où la DC avait 
reculé de 5,4 points, arrivant à son 
score historique le plus bas de 
32,9 % des suffrages. M. De Mita a 


donc le défendre face à l'émergence 
du marais vaguement droitier 
auquel ses membres les plus extré- 
mistes avaient tendance à assimiler 
la nouvelle majorité de M. De Mita 

Finalement, la - mouvance Zac- 
cagnini (non générique de l'aile 
gauche) a accepté de faire liste 
commune avec le secrétaire général 
- tout comme l'avaient décidé 
d'entrée de jeu les chefs du courant 
centriste, Il ne se trouva donc finale- 
ment que deux chefs historiques 
pour faire bande à part : M. Donat 
Cattin, dirigeant d’un courant 
(Forces nouvelles) défini par les uns 


Paris serait décidé, pour, escompte- 
til, «éviter de nouvelles pue 
d'otages », à rapatrier, sans doute 
la faveur des vacances d'êté, les der- 
niers 120 agents français de la 
coopération culturelle et technique 
au Liban. 

Selon M. Hélou, M. Mitterrand 
° n'ess pas d'avis que cela air lieu », 
A la veille de la réunion du Haut 
Conseil, le président français avait 
déclaré que si le désengagement 
culturel français se produisait au 
Liban, il faudrait ensuite « y revenir 
en force- (le Monde des 28 et 
30 mai). 


ceux des vingt-huit projets adoptés 
qui sont aujourd'hui, selon lui. les 
plus avancés : P’ internatio- 
nale francophone d'images de télévi- 
sion, l'ouverture du satellite TDF 
aux programmes francophones, le 
stockage sur vidéodisques des infor- 
mations médicales, l'interconnexion 
des banques de données franco- 
phones. 

Quant à la sensibilisation des opi- 
nions publiques au thème de la fran- 
cophonie, qui était le sujet officiel 
de La réunion du Haut Conseil. il a 
été constaté, malgré les plaintes et 
















généraliste, ne constituent pas une 
position dominante, précise qu'il 
n'entend pas vendre les 25 & du 
capital de Canal Plus détenus par 
Havas. On sait que le gronpe de 
M. Robert Hersant se dit intéressé 
par l'achat des parts d'Havas dans la 
Chaîne payante. 


Le sort du satellite TDF-1 


M. MAXWELL 
RESTE CONFIANT 








Ge 


parti. L dE i de « droite populiste » et_par 
Le dix-septième congrès aura été déchu de relancer compare d'autres de « ghurhe + :et M. Giulio M. Didier Bariani, secrétaire Ad pu en visa Malgré La remise en cause k 
presque tout entier gccupé par la M. Andreotti Andreotti, figure de premier plan | d'Etat auprès du ministre des Voie que cela Ainsi, par exemple. | nouvean pos en Dance. de cnrs 
question D «courants». Dent 3 dans le parti depuis près de quatre | affaires qui chapeaute plus de trente pays regardent mair-| là pojitique De aebem us ee se 
ils. comme le voulait M. ita, homme de synthèse décennies. es relations culturelles au Quai Lenant l'émission de FR 3 « Espace | plase pas les ancialistes M. 


être dissous sur l'autel de l’unité et 
de l'efficacité du parti? Et si oui, 


El reçut, pour ce faire. le soutien 


L'actuel ministre des affaires 
étrangères et ses - quatre amis » 


d'Orsay, nous disait, en substance, 
avant de prendre la parole à huis- 






francophone -. En France même, 
réputée la nation La moins attentive 


Maxwell, patron du groupe de 
presse britannique Afirror Newspa- 


dans quelles conditions ? Ou bien théorique de tous les courants. pet a ] 
exprimalent-ils une réalité trop Placés au pied du mur cependant, {comme il'denomme  plebemment clos devant le Haut Conseil, qu'il ne au sort du français, plus d'un million | per group s'est déclaré confiant, 
ancrée dans l'histoire de ia DC pour certains de ces chefs de factions rs 7 & des délégués) ont faudrait pas, le cas échéant, que les et demi de téléspectateurs choisis- | Mercredi 28 mai. à Londres. ei 260 


être rayés d'un trait de plume? 
Cinq jours durant, au fil de quelque 
cent soixante interventions. il en fut 
implicitement ou explicitement tou- 
Jours question, au point que l'on put 
entendre le responsable des Jeu- 
nesses démocrates-chrétiennes, 
M. Renzo Lussetti, regretter que 


renäclèrent La potion De Mit, il 
est vrai, était amère pour beaucoup : 
pour faire ‘place au sein du conseil 
national (le - parlement » du parti) 
à des hommes non compromis dans 


NOUVELLES BRÈVES 











décidé d'appuyer sans réserve 
M. De Mita, sauf sur le point pour 
lui essentiel : la dissolution des cou- 
rants ou du moins du courant 
Andreotti Avec son discours très 
- militant » (sur la question palesti- 
mienne et l'Amérique latine en parti- 
culier), M. Andreotti a ainsi réussi à 


régions hbanaises où les Français 
n'ont jamais été inquiétés fussent 
privées de la présence culturelle 
française. 


Vingt-huit projets 













sent régulièrement cette émission 

tard le soir. C'est du 
moins ce que révèle l'austère mais 
vtile ra, du Haut Conseil sur 
l'état de la francophonie dans le 
monde ; ce rapport, réalisé grâce au 
réseau diplomatique français et 
récemment paru à la Documenta- 


projet européen de « 1élévision sans 
frontière - par satellite. M. Maxwell 
a émis l'espoir que le gouvernement 
de M. Chirac «respectera la 1rad- 
sion française qui veur qu'un gou- 
vernement honore toujours les 
contrais passés avec son prédéces- 


seur». Dans le cas contraire, le 


cette obsession des “ équilibres “ F Fe : É Les u 
j : : apparaître à la fois comme le plus | Au ministère des affaires étran- tion française, s'est déjà vendu, sans | . baron de gauche » de la bri- 
ts . oceule par trop les «+ pro- @ Une vieille dame meurt après sde opposant à un secrétaire Fès gères, d'autres sources laissent publicité, à plus de 1500 exem- | tannique s'est déclaré résolu à p 


qui sont tout de 
méme l’objet principal de la politi- 
que. 

Les courants sont presque aussi 
vieux que la démocratie chrétienne. 
Ils sont nés dans l'après-guerre. à 


l'époque où le parti. unique rempart | ; = : à : = . 
contre le communisme, avait | Lirer à la poste. Alors que | le refuge des intégristes et La figure | diants libanais et par. l'instauration! SURLER < j ï ‘doi s 
recueilli les voix de près d'un Italien | Mme Angelle-Louise Chimot reve- | de proue de la peuvehe gauche du | de cours par correspondance. Dans ÉSEAU DE LA SNCF nr AIDE le ver 198, À à, «Es 
sur deux (48.5 % aux législatives de | nait vers 14 heures du bureau de | parti. Bref, pour FAUcOUP obser- | un pays où la poste est désorganisée | Le trafic ferroviaire a été sérieu- | &; Ce lancement a Beu:M. Maxwell È Ê 
1948). La DC se wrouvait donc | Poste des Abbesses, un malfaiteur | vateurs l'homme de la synthèse, | par onze ans de guerre! sement perturbé le vendredi 30 mai | es déclaré prêt à proposer, dès { É 
entrainée À abriter en san sein des | lui a arraché son sac et l'a violem- | C'était lui, plus que M. De Mia Au Liban même, les réactions| sur le u de la SNCF en raison | février prochain ses p IDiers pro- ! & 
sensibilités diverses qui, ailleurs ou | ment bousculée. Alertés, les gar- JEAN-PIERRE CLERC. sont vives : l'hebdomadaire Nouveau | de la nu lancée par les fédéra- es aux télé Pate Le Ë 
diens du poste de police de la butte tions CGT, CFDT et FGAAC (con- Bees. D'autre pa, a annoncé & 


M. ALAIN MADELIN 


invité du «Grand Jury || elle est morte subitement. Une au- Éné élu : il s'aei normal 
: : Se néral a été élu : il s’agit de d’autres ù 
RTL-le Monde » topsie a été ordonnée. De notre envoyé spécial M. Jean-Michel Boulfier. LE choix ae5,22 % seulement de l'ensemble Free ri 
: n be É . om cm, de ® esseur d'enseignement gé cheminots ont fait grève, selon La 
M. Me are de d e FE SArADOR : Sarre On Annecy. Le Syndicat général de néral per breton, àgé E direction, ce pourcentage atteint 50 © Des organisations syndicales gs 
Dern or ” et re 1 tou- re itams des droits de l'homme. l'éducation nationale SGEN-CFDT trente sept Ans, la volonté | à 55 % chez les « roulants » (agents | aufoOnomes appellent à manifester ” 
Det RE Le rares Fe _ june personnes, parmi les- | à choisi les bords du lac d'Annecy du syndicat des enseignants de pren- | de conduite, contrôleurs et agents de | contre la privatisation — Neuf 
RTL-le Monde», dimasehe 1= juin, de deg Duredie du ue des | pour tenir, du 26 au 30 mai, son dre ses distances vis-ä-vis de la | Urain). organisations syndicales autonomes 
de 18h 15 à 19 h 30. plasieurs miliiants de La ne congrès a eve à d speer confédération CFDT. Le 12 juin d'autres arrêts de tra- agpalent barne et l'ensem- - 
i COS <s remous Qui! traverse Gps plu Apr ériode d' i À | vail sont sttend ï es salariés à participer le 7 juin a 
salvadorienne des droits de | sieurs mois. Dès le début des tra- HAE de D mc es El initiative dela CGT ils), manifestations cryanisées à 


‘André Passeron et Claire Blandin, 
du Monde, et de Gilles Leclerc et 
Janine Perrimond. de RTL, le débat 
étant dirigé par Elie Vannier. 





une agression à Paris. — Une vieille 
dame de quatre-vingt sept ans est 
morte, le 21 mai, dans le 18° arron- 
dissement à Paris, après avoir été 
agressée par un malfaiteur qui lui a 
dérobé l'argent qu'elle venait de re- 


Montmartre ont proposé à Ia vieille 
dame de la conduire à l'hôpital, mais 
celle-ci a refusé. Quelques instants 
après, elle s'est effondrée sur un 
banc de la place Emile-Goudeau où 


l'homme, ont été arrêtées par les 
forces armées, a indiqué vendredi 
30 mai un communiqué de l'arche- 
vêché de San-Jose. - (AFP. 





«atlanuste - et comme le principal 
soutien «extérieur dudit! Ayant 
aussi accueilli dans son courant les 
militams du mouvement Commu- 
nion et Libération, M. Andreotti se 
paie en outre le luxe d'être à la fois 


entendre que tout retrait de coopé- 
rants français au Liban. « si jamais 
il devenait inévitable », serait « obli- 


bre des bourses offertes aux élu- 





Le SGEN, divisé, se donne 
un nouveau secrétaire général 





vaux, le secrétaire général sortant, 
M. Michel Vergnolle, a été mis en 
minorité par la direction. Son rap- 
port d'activité ne devait être ap- 
prouvé que par 42% des quatre 


SGEN a vite déchanté devant l'al- 
Jure que prenait le débat sur l'ensei- 
gnement privé. Par la suite, il n'a 
pas caché sa totale opposition à 
M. Jean-Pierre Chevènement, qui, 








J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 





RETOUR A LA NORMALE 


ducteurs autonomes). Des perturbs- 
tions étaient encore enregistrées le 
31 mai au matin dans le région pari- 
sienne, mais La direction assurait que 
le trafic redeviendrait rapidement 


Le PS s’est félicité du « succès de 
cette action menée pour la première 
Jois depuis longremps sur une base 
intersyndicale -, bien qu'il ait 
+ regretté la gêne occasionnée aux 









suivre le gouvernement français en 


justice. 


M. Maxwell est un des action 
naires étrangers du consortium 
chargé de presser deux des 
canaux du futur satellite de télévi- 


qu’il voulait créer, à Paris. un centre 
de production de nouvelles d'actua- 
lités. Celles-ci seraient présentées en 
anglais, mais le satellite permettrait 
de les diffuser simultanément en 





Paris e1 en province pour soutenir la 
lutte engagée par le SNJ. la CGT et 


“la CFDT afin de défendre + l'audio- 


visuel du service public +. Ont signé 
cet appel : la FADN (Fédération 
autonome de la défense nationale), 


Le numéro du «+ Monde » cents Congressistes (contre 38 % et jon M. V 1 Eté « 

daté 31 mai 1986 diverses absientions). ne PRRAD Ed se référant d'un | Douffiegues. ministre délue | le PAT (Fédération autonome des 

Pre Erne Après des débats difficiles. par- ; ner ques, ministre délégué le FGAAC (Fédérati 
a ré xemplaires | fi houleux, un nouveau secréaire ‘2/75 mYhique. à un soi-disant âge | chargé des transports à regreux£ | transports), le FGAAC (Fédération 
d'or de l'école — la 11F République, | qu'« une fois de plus ce soient les | 2U!0n0mes des agents de conduite). 
F— en fair complètement dépassé et | usagers, les contribuables qui soient | 1° FGSOA (Fédération générale des 
inapproprié ». pris en otages et fassent les frais | 2l2riés des Organisations agricoles), 
Æ Avec le retour de I droite au gou- d'un conflit soclal à la SNCF +. le Muni es A 
vernement, EN ne ménage pas | mmpmmemmmemamemammmammmaens SNAPC (Syndicat atiomnl 2550 


Dirigeants d'Entreprises, 


CARDIF 
CARDIF. 





d'entreprise, 


un des leaders de l'assurance vie et 





leader des régimes de retraite 


ses critiques à l'égard de M Mo- 
nory. Dans une motion votée à la 
quasi-unanimité, le syndicat dé- 
nonce la - /ogique de renforcement 
des inégalités ». refuse « les 

budgétaires qui affectent l'éduca- 
tion nationale er la recherche », 
s'oppose « à l'abrogation de la loi 
Savorÿ sur l'Université, qui avair 
permis une véritable rénovation des 


partisans d'un - syndicat service, dé- 
fenseur des simples intérêts corpo- 
ratifs ». conduits par M Hélène 
Coux ; de l'autre, ceux qui tiennent 
à maintenir une stratégie d'- inno- 
vation permanente - et s'étaient re- 





RERO CSN ELA ES 
TA LIL] 
36-15-91-77 + ISLM 









de la capitalisation, premiers cycles », et émet les plus Dans le 1986 les mêmes 
: mue vives réserves quant à la suppression prix du 1985 

De : ere ee de La carte scolaire. Hôtel très modemne vraiment tran- 

Cela n'a deux cot quille avec grand parc - 70 charn- 

ranis de s'affronter. D'un CE, les ro pda pen 





nome des chambres de commerce), 
le SNCTA (Syndicat national des 
journalistes), le SNVI (Syndicat 
national unifié des impôts) et le 


Syndicat national unifié des caisses 


d'épargne. 
SENSATIONNEL.!! 














fort 

ar, communicantes 32-34 degrés. 

Tennss, jeu de boules. Excellente 

K CUISINE avec menu au choix. Diner 
jeux Chandelles - Soirées dansan- 

1te5 - Pariang enceinté - Toutes ies 

cures à l'hôtel avec personnel 









































seront à votre disposition les 3, 4et 5 juin, - groupés autour de M. Boulier, : GUVERT TOUTE L'ANNÉE 
Le SGEN (trente-six mille mem- Pour votre santé: rhumatismes, arthrites, scia- 





bres)_est la troisième force de la 
CFDT après la métallurgie et la 
semé. 1 compte bien jouer un rôle 


tiques, reliquats de fra 





Ctures, cellulite etc. 


au premier Salon de l'Entreprise “Le Monde: des Affaires” 


























qui $e üendra à Paris à l'hôtel George V.-- lors du remplacement du secrétaire | © [Publicué) 
Le LR ER général de la Confédération. Mais, U 

- comme l'a exprimé M. Pierre Héri- iversity Studies î America 
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L'affaire du transfert à Lille des plans-reliefs jusqu'alors mal logés 
aux Invalides, une grande exposition à la Conciergerie consacrée 
aux canaux de France : la vieille question de la création 

d'un musée de l'architecture et des travaux publics redevient d'actualité. 


Le Centre de formation des journalistes 
célèbre cette année son quarantième 
anniversaire. Quelles ont été les grandes 

i évolutions de l'école de la rue du Louvre ? 


oi | Comment se prépare-t-on en 1986 
pour entrer dans la presse ? 





Dans l'Himalaya, une vallée était en train 
de mourir, La fondation de l'Aga Khan 
lui donne les moyens de retrouver 

les riches heures de son passé. 
Restauration de monuments, 

ouverture d'écoles, aides à l'agriculture 
Re figurent au programme d'un sauvetage 
Ca à la fois culturel et humain. 








Supplément au n° 12858. Ne peut être vendu séparément. Dimanche 1#-Lundi 2 juin 1986. 
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PROP S DE 36 
LES VERTS ALLEMANDS A : Je : tait ec 
; uns République comp: 
ET TCHERNOBYL . copie: £ parmi ses more Led 
Lecteur allemand de votre quoti- mands du fait de l'interdiction de la ouverts Less ma pe aux non 
dien, je m'étonne de vos ressent consommation d'une pertie de la chrétiens et à toutes les pensées 
ments et de votre polémique contre ms eu Joue bb er 
raination DS 5 
Les Verts et les écola-pacifistes . re one qi ‘le _H est d'aute pert paradoxal 
ï f conceme uns d'écrire que ia Jeune République at 
D'abord a situation en Allems- PR ee dieu re . fait s'abstenir dans le vote de 
fédérale est touts différente de Longs tactique æ au gouvemement de Léon 
celle de la France : On n'a PSS BU UN nent patita détruit les bases de vie upe .Hium, alors que chacun sait que [a 
une industrie at UR&  inëme du défenseur ? F4 était une des or- 
presse qui ont réussi à empécher là 4 5 28 - Sanisations fondatrices du Front po- 
pénétration de cette Comment scinder le nucléaire, si : San" ‘pulaire. 
cléaire soviétique et ont ainsi sauvé une catastrophe à Cattanom, 56k Op - ROGER VINEL. 
la terre nationale. I} y a un grand nos experts, rendait pays in- le (Arress, Hautes-Pyrénées. } 
de 7 habitable ? Cet arnalgame co 
dants renommés {naïts qui vous vous moquez n'est-4 pas 
ommés (naïis 7) qui vous vous moqu LES BÉNÉFICES DE BERCY 
tion de {a technologie nucléaire par NT L RS 2. 
: depuis _longt De Mais, évidemment, celui qui ré- __— Sois ta trolaièens anréa. nûve 
Dore sédänie est bour- féchit au-delà du consensus nu- pouvons affirmer que l'équilibre 
rés de vecteurs at de bombes nu-  clésire sacré st cherche une issue à … financier est également assuré. 
ciéaires dont ne dispose que le pré- l'impasse d'une politique sans pers- ‘ nisports Paris-Béreÿ. Sur trois | 2 Sn sn port Que sie gée: 
a pective me peut jouer que le jeu de ; | précis À exprime trois affir- tion du POPB creuse un gouffre 
Moscou et agit contre la sûreté ima- : motions fausses, ce qui 2 : (a que 
Est-i_ incompréhensible qu'une ginée de le France, aux frontières de 5 cer face à démonter. “Sur cos trois 18 subventions munisipmies doivent 
équipe gouvernementale comme  faquelle fes nuages nucléaires se- L'a X » AUX LETTRES À points, 5 fait preuve d'uneigno- Courir ns 
celle des Etate-Uris, avec ses aven-  ront forcés à s'arrêter ! Il se peut . rance Nephcable de par sa stue- cerner Pre nn À 
turistes de croisade, fasse peur à qu'en ce domaine l'aveuglement en- Je me permets de vous faire ‘ À noter qu'à l'origine elle . |' tion au consei municipal. de miel pr tels el 
une ion dont la terre est vers la réalité nucléaire mêlé au zèle parvenir une photo de notre était intitulée : « Boîte au let- . 1) Le POP n'est cé | ce par cn. 
destinée à servir de théâtre d'opére- bloque aussi les cer- boîte aux lettres, modeste, mais tres » un plaisantin ayant Aya . » pes par centime su budget 1 
tions ? veaux de certains commentateurs. rurale, et qui présente la parti- une vingtaine d'années, gratté Jn !. 3) Prétendre que c les travées du 
. té le exs de «aux s puis, récem |. 46: Public restent clairsemées, sauf à 
Est-il incompréhensible que de- ER. cularité de dater de 1905 et ment, un autre a rajouté cet | : pr Le 
puis Tchernobyl et ses suites — ma- GERHARD KILP d'avoir été tailée dans un mur 4 x » manquent avec de fa pein- . _— R ge ee 
tériellement vécues par les Alle- (Erbach.} de près de 1 mètre d'épaisseur ture noire. sue radis pratiquer Lao. 
E pline à Bercy » est la preuve d'une 
ROME ET LA TORTURE MAURICE VIEUX a de la réafté 
ou d'uns telle méconnaissance des 


Je lis dans le Monde Aujourd'hui, 
daté 18-19 mai consacré à 


D nude 


mière à revenir au droit romain et à 
Tueege ei tortue qui était rede- 
venu général dans les juridictions 

quand innocent [Îl autorisa 
l'inquisition à en faire usage (bulle 
Extirpanda, 15 mai 1252). Quelque 
jugement qu'on porte sur cette 


réconforter ceux qui déplorent que 
l'Église soit mcapable de s'adapter 
à son temps. 


A faut pourtant ajouter que, dès * 


1311, Clément V devait restreindre 


considérablement l'usage de ia_tor- . 
subordon- 


ture par l'Inquisition en le 
nant dans chaque cas particulier à 
préalable 


un jugement auquel parti- 
cparsit l'évêque du Keu. On n'est 
pas parfait. 
ANDRÉ LIONNET. 
(Sains-Gervais, Haute-Savoie } 


{Montblanc — Gers.} 





EDMOND ABOUT RETROUVÉ : 


L'article de Jacques. Meunier, 
dans le supplément du Monde daté 
18-19 mai 1986, appelle pertinem- 
ment l'attention sur un ee 
méconnu : Edmond About {1828- 
1885). Mais Paris qu'il aimait, et 
qui le vit accéder au rang des 
< immortels », n'a point été si ingrat 
envers lui 


Il existe bien une rue Edmond- 


‘emplacement 
fleuriste de la Vile de Paris. 


Si rien ne rappelle son nom eur 


l'hôtel qu'i habite de 1828 à 1855 
au n° 6-de la rue de Douai, dans le 
neuvième, une plaque est apposée 
sur sa maison natale à Dieuze, en 
Moselle, et ceux qui visitent le 


cimetière’ du Père-Lachaise 


{56 don.) ont l'œil attiré par sa sta- 
tue en bronze, œuvre de Crauk, 
élève de Pradier, qui orne sa séput- 
ture. 


ROBERT GOIN, 
Saint-Doulchard {Cher}. 


Civocs © 





UN LIVRE À LA MER _ 








de 587 537F; on 
— pour 18 deuxième année, pour à 
exercice complet, un Ph. R THOMINET, 
néficiaice de 86 117F ; Directeur général du directoire. 





L habite à Vienne (Isère) me que c'est «une petite ve 


adorable ». Plus 
quadrilatère 


délimité par 
: ga «se flinguer », penserait-on 


- jardin est à 


il réside dans une sorte de 


l'autoroute A-7, la voie ferrée 
Lyon Marseille, la Nationale 7 et une bretelle d'autoroute. De 
Lui, pas du tout : « C'est un 

petit paradis. Il y a beaucoup d'arbres. J'ai un jardin de 
2000 à 3000 mille mètres carrés. La voie ferrée est un peu 
enterrée, cer L'autoroute la plus proche du 
30 mètres, mais on ne voit même pas les voitures, et 


“joufflue, le cheveu 125, 


la chemise fantaisie 


Demi ouverte, Michel Carayon n'a pas des allures de 
censeur. Îl respire une joie de vivre assez commanicative et dont 
on sent bien qu’elle est éloignée de l'attitude compassée, voire 
franchement sinistre de certains de ceux qui ont milité pour 
l'interdiction du livre sulfureux et sont même parvenus à faire 
condamner l’un de ses auteurs par les tribunaux. Il comprend les 


jonnelles des < familles des victimes », ue : 


réactions passi 
pas l’idée d’une «certaine ambiguïté» dens des réactions 


eu d'écho — de « 

tion à l'automne dernier. Petit livre, 

rence dans l'océan éditorial. Petite” 

He Le Lane quel ee Due Ponte (il a mis son 

numéro personnel dans l'ouvrage) et, < de: Dunkerque, de 
ou adresse ‘des 


par Bruno Frappat 


l'indifférence des médias » depuis ss a. 
éditeur, grande indiffé- 
ion, mais belle satisfac- 


Marseille de Names», lui remerciements et 
témoigne que ce livre sans prétention, sans certitudes, écrit 
comme un cri du cœur, æ sauvé .une vie, ici on 12 < Quand ce 
livre n'aiderait à se sauver u'une seule. personne, il valait la 





dons la maison on n'entend rien. » 

D on eee mich aboerg 
ainsi son petit éden isérois, ni par une sorte d'ironie du 
il est vraiment bien dans Ses terres comme il a l'air vraiment bien 
dans sa peau. 


de 
‘Ji di cinquième étage. J'étais comme 
JE tant à mourir qu'à mettre fin à une situation du 

est rupportel le 
parler. C'est done que le «passage à l: qui différencie les 
Féicidaires des saicidés, 1 n'a pas eu à l'épronver. C'est à d'autres 
qu’il doit cette survie ; « Dans cette période, j'ai été bien entouré, 
“ par des gens affectueux. » I évoque surtont le rôle joué par sa 
teur et une amie de celle-ci qui l'avaient encouragé à « s'engager 


dans 1ine psychothérapie ». 
saufrage psychique qu'est aujourd'hui Michel 
périence 


d'autres souffrances par son métier (il est devenu psychothéra- 
peute) à par un Hvre publié à l'antomne deruier chez un pet 
éditer sons le titre SOS suicidé, ou comment ne pas se 


suicider (3. Un autre livre, bien plus fameux, est à l'origine de 
celui-ci : «'4u miveas de mes motivations conscients, Il est 
Certain que c'eu’ {à ‘lecture du fameux livre Suicide, mode 
d'emploi qui m'a donné envie d'écrire le mien. Les suicidaires 


Frs Den GÉfirtiOn vülnérables, et quand on est vulnérable on est 

C'est-à-dire que si une main se tend on la saisit. 

QU Foie dun mn ob don le Vos de Le mo 
tendue dans Te sèns de la vie. >» . 


d'une main 





Ve.» Mais. fl vit eu0re pOur en: 


" qui fait de même. Qui 


‘ marquées par un désir de dédouanement par rapport à des 
mème Jet rentre où œe — eds nn 


silencieux qui se joue autour de nous : «ali ee nes 

année en France au moins quinze mille personnes, dont de plus 

ire C'est plus que les accidents de la route Si 
‘on en parlait autant que des accidents... » 

La voilà peut-être Ja forme la plus lourde, menaçante et 
massive de l'insécurité ! Tout le bruit médiatique et 
autour du terrorisme, de le criminalité et de Îa délinquance # 
transformé les Français en obsédés an point qu'on ne peut plus, le 
soir, promener son Chien sans regarder d'an œil torve le voisin, 
lancera un jour autour du thème de la 


nE 


cer pp pour tous, à effrayant. 
le croirait volontiers fatal, et l'unanimité se fersit plutôt autour 
du «à quoi bon ? ». 


ut per 
Michel Carayon est aussi modeste, désarméc et désarmante qu'est 
énorme i'ampleur du phénomène social auquel il voudrait que 

chacun s'attaque. 1 s'étonne — avec la naïveté qu'ont la plupart 


des auteurs de livres quand ils observent que ler œüvre n'a pas 


EE AE on + Cu Po UE 





à Lyon +Je gûgne.bieñ na vie, mais: j'adapte mes 1arifs aux 
PE 
complète pour ‘écrire, firetet jardiner amé une vigne 
Fan pans de Le en ue Ïk ce se prend pas pour 

PS D se Qu DE Das ne pro 











ARR EE 
ete on : 


ir 


BAS À EAU 


























Es BÉNERICES DE 
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BERCY 


— 


par Bruno Fr 









et 


gere 
Enr 


l'a affaire » du transfert 
à Lille des plans-reliefs 
que le gouvernement : 
veut ramener manu 


 mülitari 


à Paris. C'est 
J'occasion 

‘de se demander 

avec un peu de sérieux 
s'il n’est pas temps 

de retrouver 


aussi les collections. : … i 


de l'éphémère Musée 
des travaux publics’ 

et d'inventer le F5 
véritable temple de . 
l'architecture 

et des ouvrages d'art 
qui n'existe pas encore 
en France. | 





ficielle devait être la ne 
d'un vaste ensemble, 

Le ministre d'Henri IV rap: 
porte dans ses Ménioires, son 
désir de «créer en France les 
moyens de joindre par eau la 
Méditerranés, l'océan et la mer 
du Nord, faire les conjonctions de 
la rivière de Seine avec Loure, de 
Loyre avec Saône, et de Saône 
avec Meuse, par le moyen des- 
quelles, on ferait perdre deux 
millions de revenus à l'Espagne, 
ez les ferait gagner à la France ». 
C'est cette ami poursuivie 
pendant. des siècles, que nous 


pas achevé. 
Sous l'Ancien Régime, les 
canaux sont des monuments que 
chantent les: Corneille et 
Boileau ont célébré le plus 


fameux d'entre eux : le canal du . 


Midi. Sa construction devait ru 
ner le commerce espagnol au 
1 de le France + ans cession ! 
Done son constructeur 
‘uablemest le paysage 
d’une succession 
d'onvrages d'art, pour le plus 
grand des touristes qui 
l'empruntent aujourd’hui. 

Lo Révolution et l’Empire mul- 
tiplient les projets de réseau cohé- 
rent. Mais c'est sous B Restaura- 
tion et la monarchie de” Juillet 


l'une véritable frénésie s'empare - 
du 


Corps des travaux publics, 
En moïns de quarante ans, près 
de 3 000 “kilomètres de nouvelles 


développement com- 
mercial et industriel Après le 
second Empire, qui poursuit les 
efforts . ses prédécesseurs, 

de Freycinet, ministre de 





la toute jeune II République, 
normalise le gabarit des canaux et 
des bateaux qui Les entent. 
La barge de 38,50 m que nous 
connaissons est née. 

Mais la Concurrence du chemin 
de fer, puis celle de la route, vont 


puis la puis- 
sance de a batellerie. 
Aujourd’hui, en dépit des travaux 
entrepris dans l’est de la France, 
le tonnage des marchandises 
nue de chuter. Les mariniers 
désertent une profession qui sem- 
ble vouée au chômage : ils ne sont 
plus que L2 000 au lieu de 30 000 
au début du siècle. Les voies 
secondaires sont abandonnées. 
Senl le tourisme fluvial naissant 


vous manqué entre la France et 
son réseau nautique. Les 

ques voies d’eau, plantées 
d'arbres avant La fin de la 


SE pl pour que por 
de véritables ba 
An dix-neuvième me se l'âge 


Les photc, ls usines fumer le long 
des canaux et les péniches se rem- 
plir. Parfois ce sont des femmes 
qui coltinent des sacs de charbon 
a b . 

nee du dix-nenvième siè- 


elle-même par 
des machines avant que le moteur 
donné une autonomie totale aux 
bateaux.. Aujourd’hui, ils sont 
mus par des pousseurs. Les 
écluses sont garnies. d’ascenseurs, 


. gance et la précision 








par Emmanuel de Roux 


quand ce n'est pas le pan d’eau 
luimême qui bascule Mais la 
taille de nos canaux interdit 
encore la connexion totale de 
nofre système fluvial avec celui de 
l'Europe du Nord. 

Le sujet, pour être sévère, a 6t6 
bien mis en valeur par les organi- 
sateurs de l” Comme 
toujours, on est séduit par ue 
des cartes 
des dessins du dix-huitième “iècle. 
L'une des épreuves nécessaires à 
l'obtention du diplôme d’ingé- 
nieur des ponts et chaussées était 
l'exécution d'un trompe-l’œi] dont 
il nous est montré plusieurs varia- 
tions éblouissantes de virtuosité, 

Mais l’histoire des canaux n'est 
pas le seul thème abordé. La vie 
quotidienne des mariniers est 


phie abondante — dessins, photos, 
films. On naît, on grandit sur un 
bateau. On s'y marie comme dans 
le film de Jean Vigo : l'Aralante. 
Et l'on passe sa vie à voir défiler 
les berges du canal. Une vie lente, 
souvent difficile — attente inter- 
minable, inconfort des locaux, 


bivernages rigoureux, — rythmée 
par les grandes retrouvailles de La 
communauté dans des lieux tradi- 


De nombreuses maquettes nous 


la complexité croissante des 
ouvrages d'art, la ramification du 
réseau. : 


Vincent Bradel a été les débus- 
quer dans les greniers poussiéreux 
du Centre national des arts et 
métiers. Mais d’autres, beaucoup 
plus rares, proviennent du Musée 
des travaux publics. Une institu- 
tion qui existe encore, sur le 
papier. Elle pourrit tout entière 
dans un ancien dépôt à 
me de la gare d’Austerlitz, La 

I Répablique finissante avait 
SU décidé, lors de sa créa- 
tion en 1937, de lui consäcrer un 
bâtiment flambant neuf an coin 
des avenues du Président-Wilson 
et FER 


. : (Lire da subie page IV.) 


…: 2/CAISBE NATIONALE DES MONUMENTS HISTORIQUES ET DES SITES 


IERRE PINON, vons 
êtes architecte et 
étudiez 


« 


formation du paysage ? N'est-ce 
pas une préoccupa il de 
beaucoup de je ? 


— C'est vrai, les ingénieurs 
nous disaient : le temps a passé ; 
les pierres se sont patinées ; les 
qualités que vous leur prêtez vien- 
nent de là, de ce regard 
que sur le passé. Nous, nous pen- 
sions qu'il fallait s'intéresser aux 
infrastructures de circulation 
comme on étudie le paysage agri- 
Cole. En découvrant les qualités 
des paysages formés par les 
écluses, les planta- 
tions, an devinait que cela n'avait 
pu être conçu tout à fait par 


He 


— Vous avez voulu compren- 


— En observant les ouvrages, 
en étudiant les archives, les des” 


gif 


ee précise. org plantations, 
dues au 
vert une 
sorte de code, un texte de plu- 
sieurs pages qui explique qu'en 
rase campagne on Choisira des 
plantations ‘de production (le 
Client était le SEÎTA, pour fabri- 
quer des allumettes, et c’est d'ail- 
leurs pourquoi elles n'ont plus été 
renouvelées quand les besoins ont 
diminué) ; aux entrées de villes, 
plutôt des arbres d” ‘agrément, 
Le edge pop ad 
menade ; et à côté des maisons 
d'échusier, des arbres fruitiers, 
afin de compléter leurs res- 


— A quelle époque ? 

— Sous le premier Empire, eu 
1814, je crois. Le ser le LUE 
intéressant est qu'i 
mandé de planter un pe non 
Élagué à côté des écluses, de 


que qui 
Ron l'emplacement de 
l'ouvrage. 
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INGÉNIEURS EN PAYSAGES 


entretien avec Pierre Pinon 


— Pour le signaler ? 

— Oui, c'est PrRnIeRanE 
l'inverse de l e qu'on fait 
aujourd’hui des plantations : on 
les utilise en génkral après avoir 
réalisé un ouvrage dont on n’est 
pas très fier et on demande au 
tr de camoufler les 
ouvrages. A l'époque, on cher- 
Chait plutôt à les mettre en valeur. 

- Vous qui êtes professeur 
d'architecture, ce travail des 
k be vous il 


per 
rapport à la production 
actuelle ? ces dessins 


sophistiqués, cette patte 
«artiste » ? 

— Les dessins d'ingénieurs sont 
beaux — il faut le préciser — entre 
le milieu du dix-huitième et les 
premières années du dix- 
neuvième siècle. C'est une 
période assez particulière, AL 
correspond à la période centrale 
de l’histoire des canaux. 

— Coincidence ? 

- Oui. On a construit des 
canaux de grande qualité avec des 
dessins relativement sommaires 
gras A os 

ux ouvrages jusqu'à la guerre 
de 1914, alors ou beaux des- 
sins disparaissent vers 1830. 

» Mais Re à cette époque, 

rs appar- 

tiennent à des milieux relative- 

ment perméables qui ont des 
pations assez proches. Il y 

a même une sorte d'émulation à D! 

fin du dix-huitième siècle entre 

et architectes. Perro- 

net, fondateur de l'Ecole des 

ponts et chaussées, premier ingé- 

mieur du roi, a manifestement des 
préoccupations a n 

Depuis la les beaux 

dessins sont faits pour ‘séduire les 

commanditaires, qu'ils soient 

privés où d'Etat. 


— Comme les diapositives 
que Pon montre anjourd'hui ? 

— Oui. I y a aussi la volonté 
du corps des ponts, très centralisé, 
de maîtriser ce qui se fait sur tout 
le territoire. Le dessin par sa qua- 
lité et sa précision permet 
d'envoyer en province des projets 
qui seront bien exécutés, parce 


que bien interprétés. Cela permet 
aussi, en formant les techniciens, 
d’avoir en retour des dessins que 
Fon peut contrôler. Un mode de 
communication, en somme, 

— Ce qui nous apparaît 
aujourd’hui comme un objet 
d'art n’est en fait qu'une techni- 
que d'administration ? 

— Il ya les deux usages. 
A mon avis, ils ont très vite été 
considérés commes des objets 
d'art : dans les dépôts d'archives, 
les dessins sont partis les pre- 
miers. Le côté séduction est Fès 
net. Quand un projet passe pe 
les ingénieurs se surpassent. Dans 
l'exposition, nous montrons un 
projet d'obélisque : inquiet, lingé- 
nieur s’était mis à faire des pers- 
pectives, ce qui est rarissime, pour 
essayer de convaincre le ministre 
de l'intérieur. Ou alors, on cher- 
che des occasions, la naissance du 


. roi de Rome, par exemple. 


» Mais derrière ces artifices il 
y a La volonté des ingénieurs de 
créer un paysage de qualité. On 
est encore dans la période des 
« embellissements » ; les Ouvrages 
doivent honorer les personnes qui 
les commandent et mettre en 
valeur le paysage. 

— Les ingénieurs de notre 
époque ont aussi leur fierté. 

— Je n'en suis pas très sûr. Je 
ne voudrais pas porter un j juge- 
ment caricatural, # mais j'ai 
Fimpression que les ingénieurs ne 
placent plus tellement leur fierté 
dans les ouvrages d’art. D'ailleurs, 
on en fait de moins en moins. On 
les évite même, comme cela a été 
le cas lors de la création de la nou- 
velle ligne du TGV. Moins de 
ponts, plus de remblais.  : 

à as es ete 
[orme t: 
est forcément belle pr ? 

— Cest le famesx discours 
fonctionnaliste. Je ne crois pas 
que ce soit suffi: Cest un peu 
un mythe de crpire que la pure 
prise en compte Üles critères tech- 
nes appor ‘la qualité esthéti- 
que. 


Pros recueillis par 
MICHÈLE CHAMPENOIS. 
(Bre la suite page IV.) 





LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE Le-LUNDI 2 JUIN 1986 


























8, sur les origii 










$ 
























de continuer F 


tranche 






















pion de collection 





N 1979, l'eaffaire» du 
Musée des 


nom notre nouveau secrétaire d'Etat 


églises et châteaux, moins 
transportables encore 
peut que les plätres. 


s'i se 


LES MUSÉES IMAGINAIRES 
DE L'ARCHITECTURE 


œuvres appelées à souffrir de la 
guerre ou de la pollution. Les 
statues ont encore leurs nez, 


rigoureuse 
ment savonnés, corrodés, 
Icés. 


Le projet du ministère de la 
soudain 


qui paraissait 
“pressé d’honorer la danse 
de 


Malgré un avis défavorable 
de la Cormmission 


monuments historiques en 
.1981, la ministre de la culture, 
Jack Lang, décida de respecter 
les engagements de son prédé- 
cesseur, Jsen-Phäippe Lecat, et 
‘opération. Près 


de 8 mälions de francs avaient 
été déjà dépensés, et la 
deuxième des travaux 
promettait d'en manger 23 


nerio. À ceci près qu'i ne s'agit 


Plans-reliefs, pour 
- bler » un espace, l’hospice 
Comtesse à Lille. Même 


‘, même gourmandise cuistre 
. devant les biens culturels de la 

‘ nation, même absence de 
réflexion 


transport et l'on continue de sa 
demander ‘quel programme 
‘établir 


A Paris, on envisage enfin de 
ressortir de visilles bonnes 












sonore et visuelle, soit, à 
l'échelle des maquettes, un de 
ces «son «et lumière » dont 


a le secret. 
Projets concurrents 


Musée de l'architecture, 
de l'urbanisme, 






{Suite de la page JIL.) 
>» Dans les archives, on voit les 





les nee us au 










au Centre Pompidou, et 





venaient découvrir que ces point d’en débattre entre eux. Il y 
matières &, par exemple, un échange de let- 
se très intéressant 


re 
canal à construire entre Dijon et 








sans doute cette étude excluait- 
priori les plans-reliofs z'embrassera j cette ligne 
es ls 2 droite io et que l'effet 
est vain. 


» Tout au long du dix- 
neuvième siècle, on remarque 
même une recherche esth esthétique 
de lapparence technique: dans 
une lettre à Sophie Volland — ils 
avaient des conversations sé- 
rieuses, — Diderot écrit : « Ce qui 
compte en architecture, ce n'est 
pas tant qu'elle soit solide, mais 







d'installer un musée ” » 
Le dou soi ace re que l'on vole qu'elle est solide.» 
de le Défense. Pour les ouvrages d'art, c'est la 
même chose. A Briare, à Garabit, 
A dire vrai, la France a autant il y avait des solutions techniques 


plus simples. Mais les ingénieurs 

ont un souci de l’« élégance» — 

comme ea mathématiques — de La 
futi ni 







Arnsterdsm, Mon- — Et vous pensez que cels a 


— Oh! la cause est entendue. 
Je crois que ce n’est plus du tout 
la préoccupation. 


_ Vous êtes pessimiste ? 













du XD: cie, et dont le muse tère (celui de la culture, malgré réanion vou 
semblait être une base, un point le bruit qu'y fait à nouveau le DS me UE 
de départ possible. communication) et un ministère architectes travaillent bien. Ce 
fort l'urbanisme et la loge- n'est pas aux architectes à amélio- 
rer les ouvrages d'art. C’est le tra- 

ingénieurs. 





relisfs et à celui, désormais 
éternel, d’un musée de l'urbs- 
résme et (ou) de l'architecture. 
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den ces sont plus 
d'usage. Qu'en 


» non du 


être abandonnés longtemps. Un 
est j s'ose. 
ob Ut 
ee 
un canal, le support 
même — l'eau — use la machine, 
Irémédiablement. Plus tard, ls 


remise en état serait hors de prix. 


>» Les régions où l'écho a été le 
meilleur (le canal du Nivernais) 
sont celles qui ant espéré dans le 
tourisme. Cette activité a sauvé 
quelques canaux; elle peut en 
sauver d’autres. 


suppose 
conscience claire et me politi- 
que adaptée. Le canal du Midi a 
failli et it risque encore d'être 
« modernisé > alors qu’il 
convient bien au 
— C'est une histoire absurde 
de plusieurs points de vue. L'idée 
était de faire revenir dans le Midi 
la batellerie aux normes Freyci- 
net. En fait, cette flotte ne fré- 
quente que le nord et l'est de la 
Comment i 


ap- 
précient beaucoup, tout en n'étant 
pas hostiles à la lenteur de Le navi- 
gation. 

— Ce projet est abandonné ? 

— Pas du tout. Il ne se réalise 
pes car il n'y a pas d'argent. Mais 
le projet est maintenu, 


» Si le musée des 







bien qu'il y avait” ‘an problème: 
le transfert dans de mau- 


Per eee 


— Le musée fermait à 
16 henres.… 

— Îln'y avait pas d'électricité. 
… — Etles maquettes du Musée 
des travaux publics ? ! 


— C'est la même chose. D fau 


enquête orale auprès de ceux qui 
DRE pe 
de documents. 


— Nous sommes en 1937? 

: = Le musée était sans doute 
prévu dans le cadre de } k 
tion-universelle de 1937. Mais le 
projet n’était même. pas prêt. La 
commande a été passée à Perret 
en 1937 justement, sans doute en 
guise de compensation car il 
n'avait rien eu à construire. 

» Toujours est-il que le palais 
d'Téna (aujourd'hui Conseil éco- 


















nomique et social) ouvre juste 
avamt le guerre. Peu de gens l'au- 
ront visité. II est fermé officielle- 
ment en 1953 et mis en caisses. 


mers en 
même après 1914 un 
pont LÉ chune de fur dans le 
Massif Central. C'est une collec- 


cinq qui on! 
plusieurs mètres de long. ï 
n'existe pes de 


— Jé ne connais pas de projet. 
Mais forcément cela va se faire. 
C'est dans l'air du temps.» 


Propos recueillis par 
CHAMPENOIS. 


PIERRES A EAU 


+ (But de le pags 11) . 
On en confia -les plans À Au- 


guste Perret, et l'ensemble fut 
Eu en 1939. Pius de cent 


#15 
trations, 
245 francs. 


Si lon en croit Nventaire 











t a 
lué à 275000 F HT le coût de 
l'ouverture des caisses et de leur 








mosbreuses Hius- 
dité chez Picard. 
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Qu'ils soient à Lille, à Paris a+ ailleurs, 


les plans-reliefs ne doivent plus être seuls. 
C'est l'histoire de 1 ‘aménagement 


. du territoire qu'il faut présenter, 


selon Jean-Etienne Grislain, 
qui enseigne l'histoire de l'ar, itecture 
à Lille et qui a rédigé un projet 


en ce sens l'an dernier. 





E vrai problème ne semblé 

pas avoir été posé. Il ne 

4 réside pas dans le fait de 

savoir où mettre ces 

mais plutôt dans le Fait de savots 

ce qu'elles représentent réelle- 

ment d’ug point de vue historique 
et scientifique. Première ques: 


tion : pourquoi sout-elles restées 


longtemps ignorées et négligées 7 
T1 faut avoir le courage de le dire: 

telles qu'elles se présentent 
actuellement, et même si elles 
étaient restaurées et bien éclai- 
rées, ces maquettes ne peuvent 
susciter un intérêt sou- 
tenu dans la mesure où le carac- 
tère souvent répétitif des objets et 
leur accumulation lassent vite 
l'attention. 


La collection, malgré des ai 
spectaculaires (en parti- $ 
culier les villes de fondation £i 


comme Neuf-Brisach ou encore 
les sites montagneux de Grenoble 
ou Briençon), ne peut à elle seule 
suffire à constituer l'armature 
d'un équipement culturel à la 
mesuré des ambitions mises dâtis 
le projet. 


a en an 
choisie, l'affaire du 

ment doit être l'occasion de sortir 
cette collection de Ia poussière. 
Mais c’est moins un coup de plu- 
ler le poussière Pyque, Qu'un 
ler Ja que, qu'un 
sérieux dépoussiérage idéologique 
qui s’impose. 


IL est quand même singulier 
que l'on n'arrive pas à envisager 
cette collection de maqueites 
dans une perspective..plus large 
que celle qui en fait de simples 
documents archéologiques sur 
l’art de la guerre dans la période 
historique concernée. C'est un 
véritable projet de musée que 
l'existence LL cette core 
requiert. ; 


En premier lieu, on ne peut 
séparer l'entreprise que. repré- 
sente la construction des 
reliefs d’autres entreprises qui, à 
la même époque, sont destinées à 
élaborer les représentations du 
territoire national : c'est en effet 
pendant le règne de Louis XIV, 
sous l'impulsion de Colbert, que 
se met en place le projet de carto- 







: Blé 46 la Fri Gmmeiñsée - 


à Cassini, et dont l'objectif avoué L 
était de « lever une carte 
phique générale et particulière de 
a dans le dessein d'exé- 
cuter divers projets avantageux 


‘au commerce et au bien de. 


l'Etat : rendre les rivières naviga- 
bles, construire de nouveaux 


canawx, des ponts, des chaussées, ‘ : 


des grands chemins, et faciliter 
Par ce biaïs le transport des den- 
rées et des Dao d'une 
province à l'autre 


Aménageurs de territoire 


La vocation militaire des plans- 
reliefs est intimement liée an 
développement de la cartographie 
civile : la guerre a pour but 
d'assurer les frontières d’un terri- 
toire qu'il s’agit de mettre 
valeur du point de vue économi- 
que. La personnalité même de 
Vauban, dont l'activité d'ingé- 
nieur ne s’est pas limitée à la 
construction d'ouvrages mili- 
taires, mais qui — on l'oublie sou- 
vent — s’est appliquée également 
à des projets d'aménagements 
hydrographiques, à des tracés de 


LE PRIT PAIE 


HRISTIAN PATTYN, en- 


ton industrielle (« Architectures 
de terre », « Le temps des 
gsres »), et Nicolas Faucherre, 
spécialiste de l'histoire des for- 
. tfications «et organissteur au 
‘| palais de Chaïllot d’une exposi- 
” tion sur Vauban. ‘ 
.- Le futur musée comportera 
. sraïsemblablement deux. par- 
‘vies. Dans la première, destinée 
à un large public, un certain 
nombre de villes seront mises 
én scène. Grêce à un système 
” audiovisuel sophistiqué, on 
pourra assister à la reconstitu- 
tion d’un siège célèbre, au dé- 
veloppement de l'urbanisme 





d'une cité ou, tout simplement, 
à l'histoire d'une maquette. 


nphérie. 1 “La seconde partie 
moins: didactique sera ouverte 
aux spécilistes. Dans certains 
endroîts, les visiteurs pourront, . 
en utilisant un système de gale- 
res, avoir une vue plongeante . 
sur les maquettes. Bien évidem- 
ment, cs projet ne sera réalisé 
que dans la-mesure où le confiit 
entre Lille et Paris aura été ré- 
alé. 

‘En attendant, a travaux 
‘vont Commencer dès le début ‘ 
de’ l’äutomne. Un ascenseur 
sera installé, et les combles de 
Saïm-Louis des Invalides amé- 
nagés. En octobre, une préfigu- 
ratlof du musée sera installée 
dans:les anciennes salles. 

° ° E dé R. 








routes et d'ouvrages d'art, 
confirme la relation entre la créa- 
tion de cette ceinture de fortifica- 
tions reflétée par la collection des 
plans-reliefs et la prise de 
conscience de l'identité nationale 
liée au souci de sa mise en valeur 


Sur le plan de l'histoire de la 
pensée, le témoignage qu'apporte 
la collection des plans-reliefs per- 
met de démontrer le rôle fonda- 
mental joué par les ingénieurs 
militaires dans la mise en valeur 


écssonique du territoire natioriel. 
L'entreprise qui s’amorce de la fin 
du dix-septième au début du dix- 
huitième siècle sera ht 
ensuite sons le 
mier et le Second De grâce à 
: création des corps Fee) f 
les. travaux publics : le Poly- 


Ce n'est pas par hasard si, à 
partir de cette période, la prati- 
que de la maquette s'étend aux 
travaux des ingénieurs civils, et si 
on observe une sorte de déplace- 


ment progressif ‘de l’utilisation de . 


la maquette à la fois comme mode 
de représentation et instrument de 
connaissance nécessaires à la défi- 
nition des stratégies politiques et 
économiques. 


Les plans-reliefs ne sont pas le 
seul ensemble de cette nature : il 
existe également une autre collec- 
tion de maquettes oubliée qui est 
celle de l’ancien Musée des tra- 
vaux publics, collection elle aussi 
inaccessible et mise en caisses, 


Un regroupement de la collec- 
tion des plans-reliefs et du musée 
des Travaux publics permettrait 
de constituer un noyau qui mêle- 
rait à La fois histoire de l'urba- 
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nisme et histoire de l'aménage- 
ment du territoire, de la venue de 
la révolution industrielle à nos 
jours. 


C’est un enjeu de portée natio- 
nale, quand on sait la cruelle igno- 
rance dont souffre le fait urbain 
e2 général dans de larges couches 
de la population : participer à la 
naissance d'une véritable culture 
de la ville, faire comprendre que 
Pespace urbain n’est pas le simple 
lieu matériel d'échanges économi- 


ques, mais qu'il : a vie : dimension 

culturelle, une « épaisseur » : 

celle de la mémoire, une mémoire 

collective dont les termes restent 

re trop souvent indéchiffra- 
les. 


A partir d’une réflexion histori- 
que, on pourrait poser les bases 
d'un projet dynamique. Resterait 
à prendre en compte, en même 
temps que la valeur historique de 
ces maquettes, leur valeur plasti- 
que et leur caractère spectacu- 
laire. 

L’utilisation du plan-relief sous 
le règne de Louis XIV est liée à 
un projet idéologique bien précis : 
donner à voir au prince — sous 
une forme séduisante qui, par son 
souci d'exactitude, force l'assenti- 
ment en même temps qu'elle pro- 
cure un plaisir esthétique — une 
représentation du territoire liée à 
Pexercice du pouvoir. L'image 
domée par les plans-reliefs des 
travaux de fortification et, plus 
globalement, des travaux décidés 
pour assurer l'intégrité des fron- 
tières du royaume, permet de 
&erantir aux yeux du monarque et 
de ses ministres une lisibilité de la 
+ géométrie par laquelle Vauban 


LA COLÈRE DE LILLE 


EVANT la levée de boucliers 
unanime ds La région Nord, 
on oublie trop que la déci- 

sion ministérielle de transfert à Lille, 
intervenus courant 1985 su mépris 
de toute concertation, a été ressen- 
tie par les amis des plans-reliefe de 
la France entière ll n'est pas conce- 
vable qu'on matte un musés en 
caisses alors que les nouveaux lo- 
Caux ne seront pas prêts avant qua- 
tre ans pour le recevoir, et sans au- 
cune créditifité financière. 


Quant à Vauban, il a bon dos. la 
bien été gouverneur de la citadelle 
de Lille (et quel écrin autrement 
prestigieux la reine des citadelles 
aurait pu être pour les plans-reliafs, 
en comparaison du mouroir délabré 


À que Là métropole du Nord leur artri- 


bue), mais il a surtout défini Paris 
comme un « abrégé de ts France » 
{Mémoire au roi sur € L'importance 
dont Paris est à la France et le soin 
que l’on doit prendre de sa conser- 


vations 1689}, dont jes plans. . 


reliefs étaient les garants de la sé- 
curité. 

Il reste bien sür l'immense prôu- 
dice moral dont la population du 
Nord va avoir à faire les frais avec te 
retour à la case départ |! est bien 
évident que ce qui se passe à Lille 
aujourd'hui, au-delà du tapage poli- 
ticien, correspond à une prise de 
conscience du grand public régional, 
à travers fa vision miniature de ses 
väles dans leur état du Grand Siè- 
cle, d'un patrimoine oublié. Dans 
catte région éprement disputée et 
marqués par là guerre, il convient: 
de souËgner l'importance du patri- 
moine fortifié, et la volonté très 
louable de nombreux élus de mettra 
en valeur et de réutiliser ces es- 
paces dus à Vauban. Dans ce cadre, 
l'Etat devait aider la région à faire 
réaliser des copies LE maquettes 
convoitées. 


NICOLAS FAUCHERRE. 






par Jean-Etienne Grislain 


ei les autres ingénieurs assurent 
la définition de l'Etat » (1). 


Par-delà leur rôle immédiat, les 
plans-reliefs ont conservé leur 
pouvoir de séduction, et ils s'adap- 
teront à partir du dix-septième 
siècle à des projets d'une autre 
nature. Fonction commémora- 
tive : Napoléon Is commande des 
plans-reliefs des théâtres des 
grandes batailles de l'Empire, 
fonction didactique : leur techni- 
que est utilisée pour servir à lins- 





truction des officiers jusqu'au 
début du siècle. 


On les retrouve encore, sous 
une forme détournée, dans les dio- 
ramas consacrés aux batailles de 
la première guerre mondiale, ou 
dans les géoramas, représenta- 
tions des paysages caractéristi- 
ques des différents climats mon- 
trés à titre de curiosités dans les 
foires ou les expositions univer- 
selles au siècle dernier. Le pano- 
rama, qui est une grande faveur 
au XJX siècle, en est une forme 
parallèle et dévorée. 


Petit à petit, la pratique et la 
diffusion de la maquette se démo- 
cratise. Le XIX° siècle en pro- 
duira de toutes sortes et de toutes 
dimensions dioramas, mais aussi 
planches d'architecture à monter 
soi-même éditées par les Image- 
ries Pellerin d'Epinel, maisons de 
poupées, sans oublier les soldats 
de plomb comme un rappel de la 

Réduire un projet muséogra- 
phique à La stricte information et 
au seul didactisme serait se priver 
de la dimension fantasmatique du 
phénomène. On comprend bien 
que ces mondes en miniature pro- 
curent à chacun une appropria- 
tion du réel tout à fait particu- 
lière ; littéralement, on « domine 
la situation ». On n'imagine pas 
un concours d'architecture ou 
d'urbanisme sans maquette pour 
permettre le choix du maire ou du 
président ; on n'imapine pas non 
plus l'éducation des enfants sans 
ces substituts miniatures du réel, 
maisons de poupées, dînettes, 
petits soldats... 


Parallèlement à l'aspect propre- 
ment historique, prendre en 
compte cette dimension du phéno- 
mèné permet d'imaginer ce que 
pourrait être un projet cohérent et 
dynamique. Une promenade qui 
mènerait de l'ingénieur Vauban à 
la poupée Barbie ou, pour repren- 
dre la belle expression de Claude 
Lévi-Strauss, qui nous emmène- 
rait au « Pays d'Alice», voilà ce à 
quoi il-est permis de rêver à el 
Vers Ces maquettes 





(1) René Sisstrunck. “Past 
les », in Cartes Igures 
fa Free. CCI, centre G.-Pompidou, 
Parts, 1980, page 375. 













“PLA 
DE BATA 


1668 : 70 fender 
traité d'Abe-a-Chapalle 










1689 : 150 maquettes s. 
réalisées. Elles. sont exposé 
au Louvre dens la Galerie a. 
Bord de l'Eau. Construites en 
fonction des besoins de a 
guere, certaines Ont une exis- 


tenca éphémère. - 

Hiver 1776-1977 : les me- 
quettes quittent le-Louvre pour 
le grenier à blé des invalides. 

1791-1814 : -Comot puis 
















des 
1901, les plans de Dousï-et 
d'Arras sont cédés aux deux 
villes, qui les réclament. ë 
1927 : les plans-refiefs sont | 
classés monuments historiques. 
ils passent sous la tutelle des 
















. 1939-1945 : les maquettes. 










tissent pas. Malraux envisage 
de disperser la collection dans 

les différentes villes représen- 
tées (1964). En 1967, on envi- 
















de Montdauphin (Hautes- 
Alpes). Le mauvais état de la 
Pie. endoranege ui Certain 

un certain 
Le plaque, 

1981 : le conseiller culturel 
de la ville de Lille visite le mu- 
sée. ll fait part de son désir 
d'emprunter le plan de sa vile 
pour uns exposition, On lui fait 
de le maquette nc lopéretin 

maq 0 
impossible. 

1883 : Jack Lang, ministre 
de la culture, visite à son tour le 
musée, constate es 
d'électricité et 
fonds pour la faire installer. Bon 
an mal an, cent trente mille per- 
sonnes visitent le musée, 

1984 : en novembre, 
M. Pierre Mauroy, très 
par les places fortes du Nord, 
visite le musée. On parle du 
transfert de toutes les ma- 
quettes vers Lille, puisque la 
collection, classée, est indivisi- 
ble. 
























1985 : en février, on ar- 
nonce officiellement le départ 
des collections vers Lille. Plu- 
sieurs points de chute sont en- 
visagés : fes magasins d'Etat, 
l'hospice Comtesse. Aucun ne 
convient. En novembre, le dé- 
ménagement des maquettes 
vers l'ancien Hospice général, 
encore occupé par une centaine 
de pensionnaires, est décidé. 

1986 : à la mijanvier, le dé- 
ménagement commence, 
D'après le ministre de la culture, 
75 milions de francs sont né- 
pour la réfection de 
l'Hospice général de Lille. Les 
frais seront partagés entre les 
collectivités locales et l'Etat. Fin 
mars, après le changement de 
Souvemement, le transport est 
suspendu. [l reste 15 plans- 
reliefs sur 102 aux Invalides, 
M. de Villiers, nouveau secré- 
taire d'Etat à la culture, charge 
M. cn Pen d'une mis- 
sion concemant l'ai ent 
BUS Venere 

mique 5" entre la maire 
de Lille et la Rue de Valois. Des 
journées « portes ouvertes » à 
Lille permettent à la population 
lilgise d'apporter son soutien à 
M. Mauroy. Ce dernier décide 
d'entamer une une procédure 
judiciaire devant le tribunal ad- 
ministratif, A.Paris, M. par 

































Louis des invalides. |] chiffre son 
projet à 25 millions de francs. 
En attendant, 






chacun reste sur 
ses positions et ls musée dans 
ses caisses. 







E. dé R. 
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x dés joemalistes au sein du 


de: fntation internatio- 





H'C'omsisme doit permettre 
5 dedoenet aüx jeunes qui ont 
sacrifié leurs études à la Résis- 
‘raide hé chance de se réintégrer, 
tas amsi de donner un sang neuf 
au-pays. Sous l'occupation alle- 
.mande, Philippe Viannay se trou- 
vai à là tête du mouvement 
Défense de la France, et écrivait 
L journal clandestin du 
° .nom des éditoriaux au 
<: :vitriol où il exhortait les Français 
: à k:révolte. 11 signait alors Indo- 
. Encette soirée du printemps 
! :1946, os jeunes résistants 
: ont convié les principaux respon- 
= sables dé la presse dans le but de 
: trouver des stages aux journalistes 
frais émoulus du groupe de for- 
mation dirigé par Jacques Richet. 
Parmi les participants, SR 
grands «pros», qui ont milité 
"dans la Résistance : Léon Rollin 
et Raymond Mannevy, ainsi 
qu'Eugène Morel, secrétaire 
général du Syndicat des journa- 
Üstes. Léon Rollin propose d'aller 
plus loin et de créer un centre per- 
manent d'enseignement techni- 
que, financé par la taxe d'appren- 
tissage. Le CFJ est né. 

La disparition prématurée de 
Jacques Richet en 1953 conduit 
Philippe Viannay à s'occuper de 
nouveau de la jeune école. El sera, 
jusqu'en juillet 1985, l'un de ses 
principaux animateurs. 

Du scepticisme des débuts à la 
reconnaissance du diplôme par 
l'éducation nationale en 1985... 
Des cours du soir plutôt aléatoires 
à la scolarité bien remplie 
aujourd'hui. Des machines à 
écrire préhistoriques aux consoles 
d'ordinateur. En quarante ans 
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VEC ou sans le CFJ, 
( je serai journa- 
liste. » En 1965, 
Jean-Claude Bourret (TF 1) ins- 
crivait ces mots sur la lettre de 
candidat à l'examen du Centre 
de formation des journalistes. 
La formule «avec le CF, 
1 300 joumalistes l'ont choisie 
depuis 1946, année ds création 
du Centre. Les sançciens» ont 
investi la télévision (19 à TF 1, 
22 sur À 2 comme sur FR 3) et 
la radio (24 à Europe 1, autant à 
Francs-inter). Présents dans la 
presse nationale (30 au Monde, 
25 au Figaro, 19 à Libération, 
15 à l'Express), ils se répartis- 
sent dans f’ensemble de la 
presse régionale {8 à Sud-Ouest 
réemplel et sportive (24 à 
dem. Sans compter les 88 
Afence France-Presse. _: 





4 Hi créétion de l'école 
Spve Vannay. 


d'histoire, le CFJ est passé des 
balbutiements à la pleine matu- 
rité. 

A 

« Peut-on dire qu’à l'origine 
du CFJ il y avait un idéal révolu- 
tionnaire ? 

— Certainement, mais un idéal 
révolutionnaire professionnel. 
Beaucoup de journalistes avaient 
failli à leur mission sous l'Occupa- 
tion. La presse clandestine était 
née d'une révolte morale. La 
presse issue de la Résistance ne 
pouvait que lui être fidèle. En 
1946, j'étais vice-président de la 
commission d’épuration des jour- 
nalistes. J'ai vu des dizaines 
d’entre eux expliquer qu'il fallait 
bien croûter. J'avais vingt-sept 
ans. Je trouvais ça insupportable. 
Dans ce contexte, la naissance du 
Centre ne pouvait se Concevoir, 
elle aussi. que comme une révolte 
morale. 


Reprise en main 
et mise sur orbite. 


— Au sein du Centre de for- 
mation internationale, La bran- 
che journaliste se distingue très 
vite, Les débuts ont-ils êté diffi- 
ciles ? 

—Îl a surtout fallu énormé- 
ment convaincre. Nous étions 
dans le collimateur de la profes- 
sion. Les idées reçues des journa- 
listes étaient celles d'avant- 
guerre, notamment celle-ci : le 
journalisme ne s’apprend pas. 
Sinon sur le tas. 

» Il y a eu aussi une crise qui 
n'a pas été facile à résoudre. A 
l'initiative de Léon Rollin. fe 
groupe Etudes de presse (un insti- 
tut de recherche sur la presse) et 
le CFJ ont fusionné en une seule 
association. L'idée était intéres- 
sante : il y aurait eu un volet 
recherche et un volet formation. 
Mais cette expérience aboutit très 
vite à déposséder Jacques Richet 
de ses responsabilités, pour des 
raisons de personne. Persuadé que 
Jacques Richet était l'homme 


DITES-LE AVEC UNE LETTRE 





patronales de la preste et par 
ceux des syndicats de journa- 
listes. il est financé par la taxe 
d'apprentissage. 

Quatre cents à cinq cents 
postulants se bousculent chaque 
année à la porte du Centre. Une 
cinquantaine y seront admis. Le 
profil du candidat ? Ii a vingt- 
deux ans et quatre mois. Et un 
diplôme en poche : 10% des 
candidats sont titulaires d'un 
DEUG, 46 % d'une licence, 
24 % d'un diplôme de Sciences- 
Pa (Paris ou province). 19 % ont 
décroché une maîtrise ou plus. 
Le tiers des candidats viennent 
de la région parisienne. Les pro- 
motions se féminisent. Une seule 
étudiante en 1968. Aujourd’hui, 
les filles représentent 30 à 50 % 
des effectifs selon les promo- 
tions. 

Depuis quarante ans, les 
motivations des candidats 
«césfiistes » n'ont guère changé. 
H y a d'ebord les passionnés. 
Ceux qui, dans leur berceau, 5e 
voyaient déjà grand reporter au 
Vietnam. Arlette Marchal 
U'Express, promo 54) a choisi 
son métier «par intuition plus 











äl 
Des élèves de la promotion 1963-1965 : 
Cosmos ; au centre, Jean-Claude Rouy, premier secrétaire de rédaction 
dos, Jean Baffray, énarque, administrateur civil au ministère de la défense: 
secrétaire général de l'antenne à Europe L 


nécessaire, j'ai provoqué la rup- 
ture. Léon Rollin démissionna de 
la présidence du conseil d'admi- 
aistration. Le relais fut pris par 
Pascal Pia, de Combat, puis par 
Raymond Mannevy, qui nous a 
apporté son immense réputation. 
Après cette période d'hésitation, 
Jacques Richet a vraiment repris 
le Centre en main et l'a mis-sur 
orbite. 

— En 1953, Jacques Richet 
disparaît. Est-ce une nouvelle 








Que per raison ». Paul Amar (A 2, 
promo 71} se lance dans le jour- 
nalisme «par goût pour ls vie 
nomades. Comme Martine Gi 
son (Libération, promo 72), qui 
«ambitionne d'ernbrasser la car- 
rière pour éviter la routine ». 

D'autres expriment des moti- 
vations plus personnelles : 
Gérard Hottz (A 2, promo 72} a 
esoif de connaissances prat- 
ques et techniques» et espère 
«une remise en cause constante 
de ce savoirs. «Connaissance 
de l'homme » d'abord pour 
Patrick Poivre. d'Arvor (JDD, 
promo 71}, Jacques Abouchar 
{A 2, promo 58) souhaïte «ren- 
apprendre s. 

Ambitieux, mais pas complè- 
tement fous, tous gardent les 
pleds sur terre. ATP Bernard 
Pivot LA 2, promo 57}, conscient 
de choisir sure des professions 
les plus pénibles ». L'organisa- 
teur des championnats de 
France d'orthographe, alors ägé 
de vingt ans, révait d'écrire 
«oans les grands journaux (sic) 
parisiens ». 

ANNE GILLET et 
PATRICK BAERT. 








































période de turbulences qui 
s'ouvre pour Le CFJI ? 

— Non, pas vraiment. Car 
Claire Richet a été immédiate- 
ment désignée à La tête du CFJ, 
étant entendu que je lui apporte- 
rais mon aide. Depuis cette date, 
le bureau du CFJ nous a apporté 
une aïde constante qui ne s'est 
jamais démentie. A cette époque, 


mettre une femme à la tête d'une 


école n'était pas accepté par tous. 
Pendant les dix premières années, 
elle a vraiment porté le CFJ sur 
ses épaules. Elle s'est occupée de 
tout : collecter la taxe d'apprentis- 
sage, assurer le placement des 
élèves, vérifier la qualité des 
cours (elle assistait à tous les 
Cours au dernier rang). 

— L'institution CFJ est sur 
les raïls. Mais où en est la péda- 
gogie du journalisme ? 

— Elle a beaucoup évolué tout 
au long de ces quarante années. 
Dès l'origine, la formation profes- 
sionnelle a été très rigoureuse, 
notamment sous l'impulsion de 
Raymond Blain. Mais elle était 
peut-tre encore un peu scolaire. 
Ensuite, avec Bernard Voyenne et 
Jean Sonkin, l'imagination s'est 
davantage libérée. On a notam- 
ment inventé les journaux-écoles. 
La dernière innovation dans ce 
domaine a été introduite il y a 
trois ans. Les journaux-écoles 
deviennent de vrais journaux et 
les étudiants sont mis en situation, 
à l'échelle locale : Langres, Beau- 
vais, le métro ou, cetie année, la 
Défense. Deux autres constantes 
ont été l'enseignement de l'his- 
toire, avec des grands noms 
comme François Furet, Jacques 
er et maintenant Jean-Pierre 

éma, mais aussi l'apprentissage 
de l'anglais, où Robert Burbage a 
fait œuvre de pionnier. 

— Le CFJ dispense un ensei- 
gnement professionnel Mais 
eatretient-il des rapports avec 
l'université ? 








— De plus en plus. Le Centre 
souhaite s'adresser à des gens déjà 
formés intellectuellement, avec 
un solide “es critique. Malheu- 
reusement, l'université ne remplit 
pas toujours ce rôle. D'autre part, 
le CFJ cherche à avoir des rap- 
ports fanctionnels avec des uni- 
versités qui dispensent des forma- 
tions particulièrement 
importantes pour le métier de 
journaliste. En ce qui concerne 
Sciences-Po, le rôle de Jacques 
Chapsal a été déterminant dans La 
réussite du Centre. Beaucoup le 
poussaient à créer une section 
Journalisme. Je lui ai expliqué 
qu'en faisant cela il risquait de 
tuer le CFJ. Il m'a donné sa 
parole et a toujours été d'une 
loyauté sans faille. Par la suite, 
nous avons passé des accords avec 
la rue Saint-Guillaume et d'autres 
universités. 


Mai 68 s'est passé 
en douceur: 


— Mai 68 a représenté une 
date-clé dans notre système édu- 
catif. Pour le CFJ aussi ? 

— Au CFJ, mai 68 s'est plutôt 
passé en douceur. Pour les élèves 
de deuxième année. les événe- 
ments n'ont pas du toui été res- 
sentis comme un conflit éntre eux 
et nous, la direction. C'était plu- 
tôt : qu'est-ce qu'on peut dire 
ensemble? La première année, en 
revanche, était en révolte com- 
plète. Je me souviens de discus- 
sions houleuses. Mais elles ont 
rapidement débouché grâce à 
l'intelligence et au réalisme de 
certains étudiants. Nous avons 
créé une commission et, en quel- 
ques séances, un nouveau règle- 
ment du Centre a été élaboré. 68 
a fair sauter un certain nombre de 
choses qui, de toute façon, 
auraient disparu un peu plus tard. 
Nous avons supprimé le classe- 
ment, introduit le contrôle continu 
et la concertation avec les élèves 
sur le contenu de l'enscignement.. 





IL À FALLU 
ÉNORMÉMENT 
CONVAINCRE. 
NOUS ÉTIONS 
DANS LE 
COLLIMATEUR 

DE LA PROFESSION. 


Nous nous sommes mis à considé- 
rer les étudiants davantage 
comme des adultes. D'ailleurs, 
cela a coïncidé avec le recrute- 
ment de gens plus mûrs. 

— Aujourd'hui, le CFJ est 
reconnu et accepté par tous. 
L'an dernier, vous et Claire 
Richet avez quitté sa direction 
Pour prendre votre retraite. 
N'est-ce pas difficile de laisser 
une école qu'on a dirigée pen- 
dant quarante ans ? 

— Pas du tout, du moment que 
l'on a pleine confiance dans la 
personne qui vous succède et dans 
le bureau du CFPJ. En tant que 
directeur du CFJ, c'est Daniel 
Junqua qui a pris le relais, 11 était 
Capital que la succession soit assu- 
rée par quelqu'un qui sait irrécu- 
sable sur le plan professionnel, de 
la gestion et des contacts avec la 
société française. Nous n'avons 
pas voulu gêner sa liberté d'action 
ea restant au bureau et au conseïl. 
Il était d’ailleurs entendu que la 
représentation universitaire serait 
renforcée au départ des fonda- 
teurs, pour éviter les risques d’un 


corporatisme. Le conseil com-° 


porte désormais cinq universi- 
taires, et mon successeur à La vice- 
présidence est Michel Gentot. 
directeur de l'IEP de Paris. Pour 
moi, le CFPJ est un arbre dont Ia 
croissance est bien loin d’être 
finie. . 
— Si vous deviez formuler un 
souhait, quant à Paveuir du 
CFJ? 

mn Je voudrais qu'il ne prét. 
collège r le temps c 
C'estidire un endroit où l'on 
apprend des méthodes, pas des 
connaissances. Je me réjouis 
d'avoir réussi à éviter deux 
écueils : être soit une école stricte- 
ment professionnelle, soit une Uni- 
versité avec une branche joërna- 
lisme. » 

Propos recueillis per 
JEAN-LUC BARDET 
et SANDRINE TOLOTTL 
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Si la pédagogie des débuts 
relevait de l'i improvisation, 

le temps cependant viendra. : 
où une formation plus qe 


Sera mise en place. 


Quelles ont été les Principales 


évolutions du Centre 


en matière d'enseignement ? 


£ Journalisme ne . mai 
« ] phnos er H : 
mais au are Cette ue 
gaine, les fondateurs et les anima- . 


teurs du CFJ l'ont souvent enten- 
pere : 
1 et les quarante 
années qui ont suivi, Üs se sont 
effarcés de combattre les résis- 
tances de la profession. Pour 
imposer une nouvelle idée du jour- 
nalisme, 


L'idée d'un métier qui 
s'apprend ailleurs que sur le tas, 
autrement que par des recettes 
transmises de bouche à orcille. 
Restait à déterminer la meilleure 
formation. Dans les premières 
années, l'accent était mis sur les 
exigences. de culture du journa- 


liste mais aussi sur l'apprentissage 


re Un dosage subtil et 
malaisé. Commandé par le souci 





en prise sur la réalité, des s£mi- 


A BOUT DE SOUFFLE 


U SUIVANT!» Les 
« étudiants passent les 

uns après les autres 
dans le bureau du directeur. Au 
mois de mai, rue du Louvre, c'est 
la distribution des stages de fin 
d'année. Une promotion se dislo- 


que. 

Deux ans déjà ! Certains se phé- 
paraient au concours d'entrée du 
CFJ depuis longtemps. ps. D'autres 
ont rempli leur feuille d'inscrip- 
tion in extremis. Is se sont 
retrouvés au m6is de septembre 


. 1984, grelottant. sous une pluie 


partante, devant. les portes de 


J'université de: Censier. Les 
commencent. Trois. 


UvES 
Épraines de fébrilité et d'incert- 


ed te. Un parcours du combattant. 
Après, tout va très vite. Fe 


Quarante-huit heureux élus se 


furtifs dans 

du 33, rue du Louvre. 
re qu'ils ont l'air 
triste. » « Je suis suis mal à l'aise. Ils 
se coi ous, et moi je ne 


lancent des 


» Au début, il y 
connais personne. pes. Certains 


avait des petits BTOUPCS- 
ent de la même ville de pro- 








La pédagogie des débuts rele- 
vait de l'improvisation. Elle s'est 
progressivement précisée. Le 
moment-clé de l’enseignement du 
savoir-faire est la création. des 


teur en chef du Parisien libéré. 

les élèves continuent de 
se frotter aux réalités profession- 
nelles en réalisant plusieurs heb- 


domadaires et quotidiens au cours :,” 


de leur scolarité. 


” Le journal-école reste l’instru- 
ment Priviégié d'une ee 
en actian, orientée vers La produc- 
tion A ces occasions, l'étudiant 

iste aura pu s'initier au 
reportage, à l'enquête et au com- 
mentaire et les pratiquer. 


vince, s'étaient connus. sur les 
bancs de Sciences-Po ou au 
hasard de piges dans différents 
journaux. Mais, comme dans une 
classe dé. lycée, après te 
jouis, la mayonnaise prend. U 
«promos est née. Premiers fes 
rires collectifs. Premiers ps 
jokeï, qui égratignent la 
et ses occupants. Première feuille feuille 
de chou interne : Canard plus. 
cn secret par un petit 
ere le comploteurs, elle joue 
avec Avec les grandes leçons du journa- 
lisme au CFJ. Le sacro-saint 
«sujet-verbe-complément», le 
« message essentiel », écrire pour 
son lecteur. Exemple : « Donnez 
lecteur. Ecri- 


vez par conséquent : la navette 
spatiale peut parcourir 300 mil- 
Ilards de kilomètres èn un jour, 
soit “Brétigny-sur-Orge - Garges- 
lès-Gonesse à bicyclette en moins 
de 10 secondes. » On joue le déri- 
sion! La promo s'installe. 


Dès Jors, un rythme infernal 
majmène ‘no$ neurones et n0S 
sautés. Au 33, rue du Louvre, on 


ques. du os Celles rs 
secrétariat de rédaction — ou 


sionnels. Eux aussi doivent 
d’abord apprendre... à 

‘La crainte de ne former que des 
techniciens de l'information — ou 
des bêtes de micro ou de plateau 


de télévision. = subsiste, La maï- 
tise” de Toutil donnée aux étu- 
diants, comme celle du récent sys- 
tème rédactionnel informatisé, 
permettant le traitement de textes 
par ordinateur, s'accompagne de 


res tion de ne rt 


Eine bomme de rene reste 
forte. L'organisation des études 
en est la preuve : à dominante 
presse écrite, pour La première 


année, et tronc Commun auquel 
viennent s'ajouter Îes ialisa- 
tions en seconde année. 


Depuis l'immédiat après- 
guerre, bien des réticences ont 616 
veincues. Enseigner le journa- 
lisme n’a plus rien d’une gageure. 
Reste pourtant à adapter cet 
enseignement aux évoluuions de la 
presse. En approfondissant par 
exemple sa dimension multimé- 
diatique. Un nouveau pari pour 
. ur a rar intégré 

risque son développement 
et dans sa pédagogie. 

ARMELLE THORAVAL 
et JEAN-BAPTISTE PREDALL 









fiers d'exemplaires dans un 
endroit donné, à uñ Public 
donné ? 


D'abord le lieu. Cette année, 
le quartier de La Défense, 
Paris. Un centre d'affaires 
modeme. Une ruche le jour, un 


secrétaires, au’ total. soixante 


Tout commence par ‘la. 


les toïlettes, de seize lignes de 
téléphone. 

Deuxième temps, l'organisae- 
tion de la rédaction. Première 


peu à 
que numéro l'allure d'un « quoti- 
den nes. Sans grande 
” actualité. De cette actualité qui 


chaque article, un «angle», un 
éclairage particulier. 


















VRAI JOURNAL, 
VRAIS LECTEURS 


LE MO 


à 7 heures le matin POUr vers, 
avec l'aide d’une ‘Quinzaine { 
Jeunes chômeurs, le journal à 1, 
crie. Un quotidien de huit 
pages d’ informations sur La 











Résultat : 7 000 exemplaires 
vendus le premier jour, puis des 
ventes qui s’équilibrent. à 
5000 numéros la première 
semaine et 3000 la 5 
Miéux que tous les autres quoti- 
diens sur le site de La Défense. ‘. 

. L'honneur est sauf. D'autant 
que, très vite, la clientèle s’est 


dre compte du public que l'on. 
touche. Et adapter par consé- 


bouteille d’eau minérsle, la * 
sdacti £ 


décida par exemple 
de demander à quelques grands 
stylistes parisiens de créer un 
style « Défense ». 




















enthousiaste envi 
de fêter le mülième numéro. 
ÉTIENNE LEENHARDT. 






CLAIRE RICHET, 
LA ee — DE MAISON 


N 1953, Claire Richet devient 
Secrétai 


ments ot des contacts « hors 
presse », elle fait «tourner la mai- 
son ». À plein régime. Plus de trente 
années de travail, de patience et de 

faire évoluer la 


. discussions pour 
confiance entre le Centre et la 


pensable picamètre du secrétaire 
de rédaction, et les articles tou- 
jours trop longs qu'il faut faire 
entrer dans des pages toujours 
trop petites. Aux autres, les 
courses dans Paris à 2 heures du 
matin pour ramener des sand- 
wicbs. On s'engueule, on craque. 

Dans ces moments-à, on se 
découvre «CFlistes», avec une 
ardeur qui rend nerveux. Pas 
question de sn hypothéti- 
ques rotatives ou de manquer le 
moindre brève. 

Au bout du rouleau, on se 
connaît de mieux en mieux. Une 

du CFJ compte ses 

«dingues de l'info», ses éditoris- 
listes rentrés, ses plumes. Ceux 
qui tirent à Ja ligne et ceux qui ont 
du mal à faire court. Ses cass- 
miers, ses rigolos, ses angoissés et 
ses placides. Une véritable rédac- 
tion. En deux ans, elle a trouvé 
son rythme et sa cohésion Juste 
avant de se disperser. 


FRANÇOISE TOVO 
et PERRINE CHER 


presse nationale et provinciale. Un 
de deg incessant pour aug- 
menter la taxe d'apprentissage ge qui 
permet à l'école de vivre, pour arné- 
Borer le niveau de l'embauche et 
sélectionner les étudiants. 


Tout cela dans un milieu où la 


femme n'a pas toujours eu la partie 
facile. «Dens les années 50, la 
presse était foncièrement miso- 
gyne, se souvient-ells. Mais, finele- 
ment, mes rapports avec les 
hommes n'étaient pes très diffé- 
rents de l'époque de la Résis- 
tance. » 


meison qu'elle ne renie pas. «Je 


tenais à la é des ee 
insiste-t-elle. Très réservée — 
tante, pensent même D = : 
mais, surtout, très rigoureuse, 
maternelle po Psychologue 
toujours : «/! fallait prouver aux 
de presse que les dives 


entreprises 
de l'école avaient des qualités de 
journalistes. » 


Elle a dû aussi convaincre les 
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Un séjour de langue 


différent. 


ATEcole Américaine au Tessin ou en Angisterre. 


Suisse © Quatre serroires de cours intensifs en 

anglais. françals sllornonti ou itaben, Four les jeunes 
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The American School in Switzerland 





NOUVELLE 





AIN 


— peau qui 

* Rose et molle 
Aïe d' on l'avait fait 
ee Probablement 


#S Q E 
AËS- LH m'a dit qu'il s'ap- 





oéäu tout. Le vieux qui 
4 ph Clmpin examine ps 
sein niaise la façade du 
“és UNE FILLE DANS LE 
DEL: Après un long moment : 
HS ne de moi dons le 
“fait-il. J'ai eu mon nom 
é journaux. » 
<-Boëmme si c'était une révéla- 
ierprenante et riche : 
ide m'appelle Clampin, dit le 
er qui s'appelle Clampin. C'est 
HO. » 
entreprend de chercher quel- 
chose sous sa jaquette. Il 
Ete dans des profondeurs. On 
éirait que c'est de sa chair 
‘ième, de ses entrailles, qu'il ex- 
“Efrait avec précaution cet organe 
#oir et gras qu'il pose enfin sur ses 
genoux. Un portefeuille, à bien re- 
:. garder. < 
+ + Je vais vous épater », dit le 
vieux. 

Vraiment moche, ce vieillard. 
Pas de lèvres, ni de sourcils. C'est 
parti à l'ébullition. Presque pas de 
nez. Je choisis mal mes fréquenta- 
tions. | 
I! enlève soigneusement, sans 
se presser, un élastique qui encer- 
clait le portefeuille : 

« On se doute pas. On est assis 
comme nous voilà, sur un banc. 
On se doute pas seulement à côté 
de qui. Des fois, on serait épaté si 
On savait. » 

Le voilà qui rigole malicieuse- 
ment. C'est sûrement du rire, ce 

ui grelotte au fond de sa gorge. 

n rire qui s'arrête à mi-chemin, 
qui n'arrive pas à la surface. Sa 
bouche devient une fente noire 
tressautante. 

. « Attendez voir. » 


* ! choisit et rassemble quelques 
fragments de papier imprimé. 
Trois en tout. Il referme le porte- 
feuille, remet l'élastique en place. 
Bien posément, en homme qui 
ménage ses effets. 

“e C'est arrivé en 37, 
m'expliquet-il. À Chétellerault. 
Peut-être bien que vous connais- 
sez Châtellerault ? 

Je ne connais pas. mais c'est fa- 
cile à inventer, Châtellerault Un 
Châtellerault d'après-midi, en 
août, façades muettes, pots de gé- 

-: raniums, deux pampes à essence 
- sur le trottoir vide et cent mille 
. douches endormies parmi les gä- 
‘ deaux en ruine, chez le pâtissier- 
confiseur. Je connais très bien 
Châtellerault. 

C’est là, dans le silence de Ché- 
- tellerauilt, que s'écoulaient les 
” jours de Clampin. 

:  eJe faisais rien J'ai jamais 
: rien fait. Je suis comme qui dirait 

reniier. » 

El a une sœur qui est servante 
chez un avoué. C'est de cet 
homme de loi que Clampin tient 
sen chapeau melon, sa jaquette, 
son foulard. L'homme de loi est 
plus gros que Clampin, maïs plus 
court. 

« J'étais pas causeur à l'épo- 
que. Je parlais à personne. autant 
dire. Forcément, j'avais rien à ra- 
conter. C'est après que ça m'est 
vent. » 

LL désigne ses bouts de papier : 

« Après ça » | : 

Ji glisse dans ma main les 1roïs 
ciupures de jouant LL ont 
Passe, cause voit, dans uCou, 
d'autres mins, ans des mains ne 

rement lavées. Un trait au crayon 
bleu délimite les endroits intéres- 
sants. 

Je regarde les titres. Je regarde 

le vieux : 
-* Attenrar aux mœurs ? 
le Genet aux mœurs », fait 


A frétille : 


< Vous auriez pas cru. 
est, vous pouvez voir «+ 10m 






















* Je vois : le sieur Clampin. Le 
n0m et l'âge : cinquante-deux ans. 
Le sieur Clampin, saus profession. 
a été surpris. 
I se rapproche, je m'écarte. il 
‘s&æ rapproche. Il se colle contre 
: moi Ïl m'enveloppe d'une odeur 
de paille moisie et de chien ma- 

‘ lade, I} penche sa tête sur les 
bouts de papier pour v retrouver 
son nom. Je puis observer de près 
la matière ardoisée, grumeleuse et 
poisseuse dont est fait le chapeau 
melon de l'avoué. 

« A été surpris sur un banc du 
jerdin municipal dans une arti- 
tude et une tenue particulière- 
ment inconvenantes. » 

Il sait le texte par cœur. À me- 
sure que je lis, il se le récite d'un 
1on égal, impersonnel et ravi. 


« Les mots dans les journaux, 
ils sont drôles. Je manque pas 
d'instruction, remarquez. Mais 
les mots dans les journaux. c'est 
pas des mots comme les mots 
qu'on se sert VOUS Ou moi, » 

L'idée lui plaît. Une idée bien à 
lui, étonnante, qu'il a formée tout 
seul et müûrie. {1 la mâchonne, ia 
savoure. : 


« Et celui-là, vous avez vu ? » 


Plus explicite, le second article, 
et de tour agréable. On y voit pa- 
raître une demoiselle Fraiche qui 
traverse le jardin public, se ren- 
dant comme chaque matin à la 
messe de 10 heures. 


« Quelles ne furent pas, réciie 
Clampin, sa surprise et! son indi- 
gnation... » 

La surprise et l'indignation de 
M Fraiche, cheminant vers la 





maison de Dieu. pressant son mis- 
sel dans ses mains à mitaines, 
réfléchissant à des choses inno- 
centès. peut-être à sa provision de 
charbon ou à ses coupons de 
rentes. et découvrant au détour 
d'une allée un scandale que le 
rédacteur n'évoque qu'en termes 
voilés. 

NV spectacle, récite 
Clampin, qui ne 
pouvait que révolter 


« 


sa pudeur. » 


La scène s'organise. Entre 
l'évanouissement et la crise de 
nerfs, la demoiselle appelle au se- 
cours à plein dentier: En peu 
d’instants s'agglutinent autour de 
Clampin plusieurs douzaines 
d'humains des deux sexes parmi 


lesquels un facteur des postes et 
un garçon boucher se distinguent 
par leur véhémence. Salaud, crie 
l'homme des viandes. Satyre, crie 
le fonctionnaire des PTT. Des 
spectareurs exigent qu'on lui dé- 
molisse sa vilaine gueule à ce 
type. 

- Le triste individu, continue 
placidement le vieux, à été 
conduit au commissariat. » 


Suivi, bien entendu, de la foule 
effervescente des amateurs d'évé- 
nements, 


Quelque chose se passait à 
Châtellerauh. Déjà on ne savait 
plus bien quoi, mais il se passait 
quelque chose. Et c'érait de 
Clampie que cela venait Clampin 
délivrait dans Châtellerault le 
bruit et la fureur. 


Partout où se pratique 
l'échange des idées, on commente- 





rait l'affaire. Dans les salons de 
thé, les salons de coiffure, les sa- 
Jons tous court, dans les repas de 
mariage et les cortèges funèbres, 
dans les bureaux, bistrots, épice- 
ries, sacristies. lits conjugaux. lits 
adultères, autobus. cantines, 
chantiers, cours de danse et mess 
d'officiers. 


« On en a causé, ça oui. Pour 
ce qui est d'en causer, vous pou- 
vez dire qu'on en a causé, Par- 
tour, qu'on en a CAUSÉ, » 


Les uns s'apitoyant sur la 
pieuse demoiselle. D'autres sus- 
pectant {a pureté de son émoi. 


Une refoulée, voilà tout. diagnos- 
tiquait le professeur d'éducation 
physique qui se piquait de psycho- 





logie. Selon Courtecuisse, bois et 
charbons. il ne fallait pas se fier à 
ces vieilles bigotes, ça se figure 
que tous les hommes ont envie de 
leur peau. Tel était le point de vue 
de Courtecuisse, si en voulait le 
savoir. Des clientes protestaient : 


- Enfin. monsieur Courte- 
cuisse, si votre file. 

— Ma fille ? rugissait Courte- 
cuisse. Qui est-ce qui vous parle 
de ma jille ? Je vous dis que ce 
les travaille, ces vieilles punaises, 
c'est bien connu. - 

La conduite de Clampin prétait 
aussi à des interpréations di- 
verses, Voici, pour m'orienter. la 
troisième coupure de journal. Peu 
de détails sur les faits eux- 
mêmes : l'auteur s'attache surtout 
aux aspects scientifiques du pro- 
bilème Cilampin. fl note la dis- 
grèce physique du personnage, 
parle glandes, hérédité, dégéné- 


par Georges Hyvernaud 


rescence, discerne des dispositions 
asociales, risque le mot schizo- 
phrénie, Le mot introversion. et 
conclut que ce maniaque sans res- 
ponsabilité relève de la médecine 
meniale plutôt que de la correc- 
tionnelle. 


« Ça vous épate. fait le vieux. 
Je savais que ça vous épaterait. » 

Nouvel accès de ce silence 
spasmodique qu'est le rire de 
Clampin. 


Il reprend possession des bouts 
de papier. Les replace un à un 
dans le portefeuille. 


« Je tiens pas à les perdre, 
VOUS pensez, » 


C'est La preuve, ses papiers. La 


preuve de la réalité de Clampin. 
Avant, il n'était pas sûr d'exister, 
la question ne se posait pas. 
Avant, ce n'était rien, Clampin. 
Un vivant hors du jeu. Un de ces 
vivants invisibles : les regards pas- 
sent à travers. Et puis, il est entré 
dans la conscience des :autres, 
dans leurs propos et leurs soucis. 
I s'est découvert doué de pré- 
sence, d'opacité, d’une espèce de 
puissance. Capable d'engendrer 
dans le monde des perturbations 
insolites. De faire éclater comme 
une vitre le silence de Châtelle- 
rauit. C’est imprimé, tout ça, c'est 
dans les journaux Sans les jour- 
naux, on pourrail douter. S'il 
n'avait plus les journaux, Clampin 
retournerait à son insignifiance, à 
Finconsistance et au néant. É 

1 réincorpore le portefeuille. à 
cette inconcevable partie de lui- 
même que recouvre la jaquette de 





l'avoué. Je cherche des paroles 
qui conviennent à la situation. 

« Alors, comme ça. vous nez 
été condamné ? 

— Condammé ? fait le vieux. 
Bien sûr que non Pourquoi qu'ils 
m'auraient condamné ? 

— Je pensais, dis-je. À cuuse 
des journaux. 

— Bien sûr, dir Clampin. placi- 
demenr. Les journaux, vous avez 
vu» 

Pas facile. le dialogue. Mais on 
n'a pas tous les jours l'occasion de 
s'instruire, Je tente patiemment 
de reconstituer l'événement : 

« Vous étiez au jardin public. 
c'est bien ça ? 

— Au jardin public, oui, dit le 
vieux. 

- Et Mi Fraiche est passée ? 

— Mix Fraiche, oui, di le 
vieux. 

— Et vous, qu'est-ce que vous 
Jaisiez à ce moment-là ? 

- Moi, dit le vieux, j'érais au 
jardin Je peux pas rester chez 
moi, c'est dans ma nature. C'est 
pas que j'aie pas une chambre à 
moi, mais je suis bien que dehors. 
Comme on est là, sur un banc, à 


regarder. » 


T il regarde. La vie tourne 

E autour de nous. Il regarde 

la place, le kiosque à jour- 

naux, les taxis en stationnement. 

Les gens. Des gosses, des bicots, 

des putains. Il regarde les pigeons 
affairés dans la poussière. 

« Là-bas, me confie-til, il y a 
un cygne. À Châtellerault. C'est 
vrai, ce que je vous dis là : un cy- 
gne. » 

Je n'en sors pas. L'histoire de 


© Clampin fiche le camp par tous 


les bouts. Je risque : 

« En somme, ils vous ont ar- 
rêté par erreur ? » 

Le vieux est vexé : 

*< Pas du tout, proteste-t-il. {1 y 
avait pas d'erreur. J'étais dans le 
jardin, c'est pas une erreur. En un 
sens, même, j'aurais pas da. Ils 
m'ont expliqué les choses, vous 
pensez. 

— Vous y faisiez quand même 
quelque chose, dans le jardin, 
quand la dame est venue. Qu'est- 
ce que vous y faisiez au juste ? 

— J'enfilais mon aiguille, dit 
le vieux. J'avais de {a peine, vu 
que j'ai la vue basse. Même qu'il 
me faudrait des lunettes. 

— Vous étiez en train de cou- 
dre? 

— Des boutons, dit le vieux. Je 
cousais des boutons. » 

Et il reprend ses explications 
sur sa sœur et sur l'avoué de Chä- 
tellerault, L'avoué lui avait fait 
don d'un pantalon. Encore solide, 
mais il y manquait des boutons, 
ici et Là. 

« C'était pas convenable. Et 
moi, ma nature, c'est d'être 
convenable. 

— Ainsi, vous étiez au jardin 
et vous recousiez vos boutons. 

— C'est ça, dit le vieux, satis- 
fait d'être compris. Je les recou- 
sais. J'aurais pas dû, comme ils 
m'ont expliqué, vu que c'est un 
jardin où il peut venir du monde. 
Justement, la dame est passée. 

— Et le pantalon ? Où était-il, 
de pantalon ? 

— Sur le banc, dit le vieux, à 
côté de moi Je l'avais enlevé 
pour plus de commodité. Fallait 
bien, Ça vous fait rire ? Moi 
aussi, quand j'y pense, ça me fait 
rire. » 


H rit silencieusement : une 


fente noire dans son visage sans 
traits. 

« Il m'en restait plus que QE 
s 


à mettre quand c'est arrivé. dit 
vieux. Deux boutons. » 
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Jean Mambrino se veut d’abûrd poète. 
La chronique littéraire qu' asèure depuis 
de nombreuses années dans la revue 

des Jésuites, Etudes, ést pouf lui l’occasion 





ont souvent (même les pe 
grands: Tchekhov, Faullmer) : 
publié leurs histoires dans. des 
ro avant de les rassem- 
Der. Un Avre, Sans TOMPre ‘edité, enprangé. C'est un 
Tunité de celui-ci: à chaque ins-  Doment de fulguration qui 
tant on reconnaît leur voix. Choi- rindique la direction à sui 

Chaque auteur est un poème à lui 


guerre, il se trouvait dans une 
‘sorte de marginalité, aussi bien 







de 
È 


sur un arbre, libre dans le leu où 
je vis et écris Gide écrivait : 
«Savez-vous ce qui fait de la 
poésie aujourd'hui lettre morte ? 


1 ÊË 
4 
jr 
Fr À 


È 


Sionné de la condition h: Line, 
imprégner par ni , de la lition humaine, 
tude de l'être. Je citerai Heideg- 
ger: « Le poète concentre le 
monde en une parole dont le mot 
ne constitue qu'un reflet d'une 

retenue, sous lequel Le 


lue. » 1 faudrait retrouver une 
confiance dans la parole. Il fau- 
drait à la fois que le langage 
demeure serré — c’est le sens du 
travail qui s’accomplit depuis un 


monde apparaît comme s'il était. }e ténèbres de l'horreur, siêcle en poésie — et en même 

cperçu pour la première fois. » Comme une hunière absolument temps s'ouvre davantage, 
— L'ample reconrs aux Cita- naturelle, le don . ï un chant 

tions est donc une manière de ouverture fait à quelques-uns. = À quand remonte votre 

laisser parler l'œuvre elle- J'avais écrit se vocation de poète ? 

même ? ‘ profonds refus sont des ouver- 


— Les, commencements sont 
‘toujours ee on ne nr 
jamais que Émergences.. 
quatorze ans, ce fut l’éblouisse- 
ment de Hugo, de Verlaine, des 
premiers poèmes de Rimbaud et 
de Claudel que je citais tout à 
Fheure. Puis Baudelaire, Keats, 
Sbelley, Coleridge (lus dans le 
texte bien sûr). À partir de seize 


— Je ne pouvais choisir ces 
mosaïques de citations, compo- 
sées et rassemblées comme les 
métaphores d'un poème, qu'à par- 
tir d’une inspiration exactement 
semblable à celle qui saisit le l'insolence du 
poète à l'instant d'écrire son 
poème. De la même façon, 
Picasso se sert des AMfénines sans 
faire du tout du Vélasquez, mais 


clés magiques. Cette notion 
d'ouverture est au centre de ma 
poésie ; je tentais d'exprimer cela 









la Tour du: Pin et le choc 
T de . Pécrivis mon premier 

Ce poème inédit de Jesn Mambrino est extrait de le troisième poème à dix-huit ans. 
partie du recueil a Saison du monde; à paraître chez Corti à l'au- » Cette entrée dans la poésie, 
tomne. : C'était comme la découverte d'un 





nonveau monde, ruisselent de 


leurs danses, leurs métamor- 
un sens profond, une con- 
leur, une musique révélant la 
vérité du monde, une 
iévélante, une réconcilia 
poète naît alors de l’ébranlement 
d'une émotion profonde, centrale, 
concentrée au centre de l'être, 
qu'il faut délivrer, fixer dans le 
feu d’une forme (à la fois serrée 
et chantante), pour empêcher 
l'étouffement, et qu'il faut aussi 
protéger dans le ciel de la poésie 


iation…. Le 





du sens, puisant son souffle aux bords da l'inout 
Lance, efface, emporte, allègs, assure, adore. Vs. 


ni 





L fond = 

des amtom ee Cum de etienne NE arf june das l'horer,e 
divers, Quel est le sens de votre , aussi une ouverture, d’où un 
dé j Us de ce Chant profond ? ï 

tir un face très _— Dans le rapprochement des cer ins de 
modeste, que j'ai très vite eu cite pe R présent deux vags à h odieuse, 
Gomscicace de se pes écrire d'artk À y a bien quelque chose d'objco- insoutenable, de l’œnvre de 

es au sens : Pécrivais tif. L'univers verbal, avec lequel Cue. EDest-se pas 
dans une revue, à partir d'œuvres je me sens des ités peu î F 
et d'auteurs que j'aimais, Ces fondes, au ki — Les pamphlets de Céline 


micro- n'ont pas été réédités ; je n'en ai 


ennemi us ennemi 
des juifs, ou qu'il aît pesé concrè- 
“tement, en quai que ce soit, sur la 
folie hitlérienne. Pendant la 


de 
See . += Lecture méditante couloir de l'enfer, il y a quel 
tique par appart dt dress DE Cet clos où quelqu'un à re 
"ti. ris Saints Perse, par exemple, Chez Céline, j'ai entendu quelque 
— JE n'y a sucnne place pour le vous insistez plus sur La douceur Chose me sem E 
Et oute la place est pour et la suavité que sur les orÿ du SOus la figure sociale. : 
le Ga A =, langage. : — Votre travail se 
— Une volonté d’effacement : — Jai vécu avec l'œuvre de dans un certain isole- 
donc? .. Nues Claudel depuis l’âge de quatorze ment. Souffrez-vons de cetté 
— L'effacemeut est, enun cer. ans. L'illumination a été de n? . 

tain sens, une ruse; n0n pas au découvrir une certaine parole , — J'ai pris de cet 
isai secrète, qui rend compte de quel. isolement. Je n'en souffre pas 
chose de central. La note de vraiment. Mais c’est vrai : parfois 
fond, Cette ix.est «anima», je Suis agacé: je souhaïterais un 


distillé jusqu'à son essence abso- - 


aon des nerfs on du cerveau » ? 
— Oui. Trop de poëmes, 
aujourd'hui comme hier, sont lit. 
térature, fabrication artificielle, 
selon les modes d’un temps, sim- 
ple excitation cérébrale, petites 
secousses brillantes, tressaute- 
ments des mots qui agonisent sur 
place, faute d'air, d'inspiration. 
Cela me fait penser à une phrase 
de Gracq : + Je reviens à la 
réflexion de Céline, qui m'a telle. 
mer frappé autrefois : « Quand 
on n’a plus assez de musique en 
soi pour faire danser la vie.» 
Cette musique est très mysté- 
rieuse, elle est aussi différente de 
la musique des concerts que La 
constellation de la Grande Ourse 
du plantigrade qui se balade dans 
les Rocheuses. Elle est aussi inau- 
dible que le musique des sphères, 
elle est ie pour l'esprit, 
temple invisible de sonorités, elle 
enchante même le malheur. Je 
suis bouleversé que Genet se soit 
mis à écrire, à transformer Fhor- 


reur en poëme, parce qu'à quinze 
ans il avait Ju les sonnets de Ron- 
sard (3). 


» Hugo a raison quand il 
affirme : « Tour dire en vers », et 
Mallarmé : = Ne rien dire qui ne 
soit vers, » Ce n'est pas contra- 
dictoire. Et Stevens: <1{ faut 
que la poésie résiste à l'inelli- 
gence presque victorieusement, » 
C'est un secret universel (Babel 
est dépassé), aucune importance 


entretien avec Jean Mambrino 


qu'elle soit à peine traduisible, 
elle renaît de partout, infime, infi- 
nie. Elle exprime Îa vocation la 
plus haute de l’homme, la pr 
Elle nomme, elle consacre le réel. 
Le recueille. Toute vraie poésie 
est recueillement, voyage < vers 
d'intérieur », comme dit Novalis. 
Souvenez-vous de Rilke : « Nous 
sommes les abeïlles de l'invisible. 
Nous butinons éperdument le 
miel du visible, pour l'accumuler 
dans la grande ruche d'or de 
d'invisible. » Ce que Wallace Ste- 
vens, l'athée mystique, confirme 
dans son art poétique posthume : 
« Le poète est le prêtre de l'invi- 
sible. » 

— Serait-ce à la source de la 
dimension religieuse de votre 
œuvre ? 

— Oui, si l'on prend le mot 
«religieux » dans son sens origi- 
nel: relier («religare»), « Le 
vers, le beau vers est religieux 
par lui-même ; il est expérience 
religieuse +, remarque Alain. Et 
celle-ci part d'un embrassement 
total du créé, la patrie terrestre 
est notre lieu et notre amour. 
« Ce monde est la patrie de 
d'âme: elle doit reconnaître sa 
patrie dans le lieu même de son 
Gr sm a Simone 

eil. Je préfère ne pas 
employer le mot «Dieu» ‘a 
Lea tant de fantasmes san- 

ts, répressifs ou imaginaires, 
aujourd’hui plus que jamais. « I! 
faut aimer Dieu comme s'il 
NOT », 05e encore dire 
Simone Weil, en écho à la parole 
mystérieuse de maître Eckhart : 
« Que Dieu nous délivre de 
Dieu. » 






























— Quelie définition 
donneriez-vous alors de la 
sie ? 

— C'est un langage silencieux 
qui efface ses propres traces pour 
Een Eye one 

L pas. Elle ne change pas la 
vie mais tierit tête au malheur en 
affirmant notre dignité. Elle 
reçoit autant qu’elle donne. Elle 
t secret 


(1) Librairie José Corti, 1985, 
358 p., 150 F. 
Mile Margarete Buber- 
NUE, A (le Monde du 
17 janvier). 
G) Emretien de Jean Genet avec 
Bertrand Poirot-Delpech, réalisé en 


1982 et publié après da mort de l'écri- 
vain dans Je Monde Aujourd'hui, dat£ 
20-21 avril 


par Jean Mambrino, citons 
Ce que SOS encore apart 


Las Ligne du fou (1974): 2° 
ion Granit 1985. Réédi- 


L'Oissau-cœur, précédé de 
Cisirière (1974) et Sainte 
Lumière (1976); Stock, 
1979 ; Prix Apollinaire 
1980. 


Le Mot de passe, Granit, 

1983. 

Ainsi ruse le mystère, Corti, 

1983. 

Jean Mambrino a également 
traduit de l'anglais des textes 
de Kathleen Raine (Granit, 
1878) et de Gerard Maniey 
Hopkins (Granit, 1980). 
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L'AGA KHAN ET LA VALLÉE PERDUE 








Dans f’Himalaya, à l'extrême nord 

du Pakistan, Hunza, une des vallées 

les plus inaccessibles du monde, 

PasSait pour être le paradis sur terre. 
Pourtant, la fondation de l'Aga Khan 
tente d'y apporter les moyens 

d'une vie moins pénible, 

tout en essayant d'en préserver la cufture. 


UR une étagère traînent de 
vieilles ceintures décorées, 
des débris de cartou- 

Chières, un sac, quelques pièces 

de vannerie : un petit trésor d’eth- 

nologue amateur ou de conféren- 

cier de la salle Pleyel, genre 

«Pakistan, terre de contrastes », 

« Karakoram éternel et sau- 
». 


Huuzz, il est vrai, ce n'est pas 


pe la porte à côté. Si 
l'on trouve encore ces restes de vie 
dans l'ancien palais de l'émir, 
abandonné is 1907, c'est que 
les touristes n'y mettent pas sou- 
vent les pieds, à moins d'être 
adeptes du trekking (version sau- 
vage de la promenade) ou de 
convoiter l'ascension d'un des 
nombreux sommets de la province 
de Gilgit. 

Huozs est vraiment au bout du 
monde. À quelques kilomètres de 
la Chine, et guère plus loin de 

‘cette langue étroite et bizarre 
qu'est la vallée du Vakhan, en 





{AKF) est un organisme 

privé, créé en 1967 et 
enregistré en Suisse, où elle a 
son siège. Elle a été fondée par 
l'Aga Khan, quarante-neuvième 
imam des musulmans ismaé- 
Kens, qui adaptait ainsi au 
mondes et aux struc- 
tures mtematonales l'utilisation 
humanitaire de la fortune liée à 
se fonction. Utilisation dont son 
grend-père, et prédécesseur, 


Les programmes de la Fon- 
dation, qui a établi des relais 
aussi bien dans les pays en vois 
de développsment (Bangladesh, 
inde, Pakistan, Kanya) que dans 
tes pays occidentaux (Grande- 


L° Fondation de l’Aga Khan 







développement rural, atc., sont 
quelques-uns des champs 
d'action de cet organisme, qui 
travaille fréquemment en kaison 
par exemple avec l'UNICEF ou 
la Banque mondiale, comme 
avec d'autres fondations : Ford 
ou Gulbenkian, pour n'en citer 
que deux, 

Les revenus de l'AKF n'ont 
cessé de croître depuis Sa crés- 
tion : ils atteignaient 20 millions 


LES PROGRAMMES DE L'AKF 





par Frédéric Edelmann 


A ganche, écoliers de la fondation de l’Aga Khan. A droite, sur La route de Gilgit. 


Afghanistan, qui sépare le Pakis- 
tan de l'URSS. Une portée de 
fusil, en somme. Comme tous les 
bouts du monde dont on est en 
mesure de parier, la civilisation y 
est parvenue. En l’occurrence, la 
civilisation anglaise, et sous le joli 
nom de Francis Younghusband, 
qui finit par arriver à Hunza pour 
y négocier La Fin d'an brigandage 
Chronique. Hunza, à proximité de 
la route de la soie, était en effet le 
plus protégé des nids d'aigle : le 
Tibet, à l'époque, était. en compa- 
raison, aussi accessible qu'un vil- 
lage du Club Méditerranée. 

Pour aller de Gilgit à Hunza et, 
au-delà, jusqu'à La passe de Khun- 
jerab, à la frontière chinoise, il 
fallait naguère emprunter une 
interminable route à flanc de 
montagne, dont les ponts sus- 
pendus n'avaient rien à envier à 
ceux qu'on peut voir dans /ndiana 
Jones. La «grande route» du 
Karakoram, récemment ouverte, 





de dollars en 1980, et 75 mit . 

lions en 1984, chiffre présenté 

eue comme un plafond pro- 
ble. 








cependi 
critères très stricts. Ainsi les 
doivent-ils 





programmes retenus doi i 
avoir des résuitets à la fois 
ides et renouvelables. His doi- 






rapides . Hs d 
vent répondre aux besoins 
exprimés par les populations 







tout en prenant en compte 
ceux, non exprimés, des 
femmes et des enfants. Ils doi- 
vent faire appel aux ressources 
locales et aller dans la sans de 
l'autosuffisancs : la formation, 
la mise en place de structures 
autonomes, l'indépendance 
économique, doivent entrer 
dans les objectifs de ces pro- 











recherche fondamentale ou 
théorique. En revanche, si l'AKF 
accorde une attention particu- 
lière aux populations musul- 
manes î les crières 
religieux ne sont en rien une 
condition pour obtenir ie soutien 
de la Fondation. = 









@ Aga Khan Foundation, 
P.0. Box 435, 1211 Genère, 
Suisse. 







et dont la construction aurait 
coûté un bon millier de vies tant 
chinoises que pakistanaises, a mis 
fin à l'isolement de la vallée et 
rendu accessibles les bienfaits de 
sa culture... 

Un paradis pour ethnologue, 
sans Pas et Een un 
paradis pour le visiteur, foudroyé 
au moins par la majesté du Raka- 
poshi (7790 mètres), bouleversé 
par la douceur pâle de La végéta- 
tion, stupéfait par l’hospitalité des 
babitants, tétanisé par Ja bienveil- 
lance du climat. 

Révolution douce 

Un paradis, c’est bien en ces 
termes qu'on parlait de Hunza. 
On prêtait à ceux qui y vivent une 
longévité inoule, et à la vallée un 
nombre anormal de centenaires. 
Vus de plus près, ces visages 
burinés, travaillés par le soleil de 
l'altitude, se révèlent être ceux 
d’honnètes quadragénaires dont 
l'espérance de vie, dans les meit- 
leurs cas, avoisine la soixantaine. 
Le paradis perdu. 

Surpopulation, analphabé- 
tisme, mortalité infantile redouta- 
ble et quelques autres maux, telle 
était la réalité de Hunza. Telle 
elle reste, à cela près que la fonda- 
tion de l'Aga Khan est intervenue. 
Et pas pour jouer au polo. sport le 
plus populaire des régions du 
Nord du Pakistan. Non, c'est que 
les habitants de Hunza et des val- 
lées alentour sont non seulement 
musulmans comme tout bon 

ui is, Mais, en Outre, majo- 
ritairement ismaéliens. On com- 
prendrait mal que [a fondation 
créée par l’imam en 1967 pour 
venir en aide aux fils les plus 
démunis de l'islam ne secoure pas 
les adeptes les plus proches du 
chef religieux. 

Secourir est un mot inezxact. En 
fait, le programme de la fondation 
préconise l'inverse. Ï] s'agit de 
donser aux villages qui le deman- 
dent les moyens de réaliser eux- 
mêmes des objectifs qu'ils se défi- 
nissent : un pont, un Canal 
d'irrigation, une digue. C'est-à- 
dire un financement, des conseils 
techniques, mais d'abord la mise 
en place de nouvelles structures 
humaines, élues, parallèles aux 
systèmes existants, et donc 
concurrentiels. Certains villages 
refusent le contrat, mais beau- 
coup parmi ceux-ci finissent par 
céder, au simple vu des résultats 
dans un village voisin. 





A côté de cette «révolution 
are douce, la pe 
pre irectement en charge 
création d'écoles et de maternités. 
Surprise en pays islamique : ce 
sont les femmes qui en sont les 
premières bénéficiaires. Elles 
reviennent de loin. 

La défense des droits élémen- 
taires de la femme est au fond la 
seule entorse faite aux traditions 
locales, à la culture de Hunza ou 
de Gilgit. Toutes les autres sont 
respectées. On le vait au souci 
architectural manifesté dans cha- 
que construction de la fondation, 
si modeste soit-elle. À comparer 
avec les écoles ou les hôpitaux 
clefs en main, généralement ina- 
daptés au climat, qui sont l’ordi- 
faire des pays du tiers-monde. Ici, 
comme tous les bâtiments exis- 
tants, le collège sera en pierre sur 
un seul étage, deux à la rigueur, 
et conçu pour résister aux 
séismes. 

L'ancien palais de l'émir de 
Hunza, seul « monument histori- 
que » de la vallée, sera sans doute 
restauré, avec le même respecL 
L'architecture est en effet une des 
autres passions et un souci 
constant de l'Aga Khan, dont on 
ne connaît guère en Occident que 
le penchant équestre. L'architec- 
ture, signe culturel, symbole de 
cohésion, lorsqu'elle est bien 
conçue. Facteur de désordre et 
perturbatrice des identités, 
lorsqu'elle est traitée par-dessus la 
jambe. La restauration du palais, 
à Hunza, serait loin, en cela, 
d'être un simple geste esthétique. 


Sauver des vies, 


Sauver des cultures 

Car restaurer un monument, 
comme entreprendre des fouilles 
archéologiques, ce n'est jamais 
très facile dans les pays de pau- 
vreté on de famine. Faut-il sauver 
des vies ou sauver des cultures ? 
Mais peut-on sauver des vies sans 
sauver Jeur culture ? 

Le palais se dresse sur un piton 
dominant l'ensemble de La vallée, 
témoin manifeste d’une histoire 
qui. à travers lui, peut remonter à 


quatre siècles, Les parties les plus ; 


anciennes du château sont désor- 
mais plongées dans l'obscurité, 
devenues caves d'un bâtiment édi- 
fié par empilement, jusqu'à Le 
dernière terrasse, au dix- 
neuvième siècle. Sous un balda- 
quin de bois sculpté. l’émir ras- 
semblait, là, les hommes du 
vilege. 


Le pelais, construction tradi- 
tionnelie, plus ample, plus ornée 
et bien sûr plus défendue que les 
maisons du village, est en terre et 
en bois sur une infrastructure de 
pierre. La terre et le bois des ter- 
rasses sont parfaitement souples 
et étanches. La pierre, alternée 
avec des poutres, assure à 
l'ensemble une parfaite rési 
aux tremblements de terre. Ces 
techniques et un climat paradoxa- 
lement assez sec, malgré les 
neiges sur les hauteurs, ont donné 
au palais une résistance qu'un siè- 
cle d'abandon n'a que peu enta- 
mée. - 

A l'autre bout du pays, Kara- 
chi Même pro en plus 
grand. L'Aga lui-même est 
venu y inaugurer un hépital de 
plus de sept cents lits et l'univer- 
sité qui lui est liée, comme dans 
nos DR Pers avant d'offrir 
l'hôpital la fondation s’est préoc- 
cupée de us les médecins, 





AR passion de l'architec- 
ture, mais aussi pour 
lutter dans les pays isla- 

miques contre |8 perte de l'iden- 

tité culturelle et la diffusion de 
modèles occidentaux sociaie- 
ment ou écologiquement ina- 
daptés, l'Aga Khan a créé une 
seconde fondation, l'Aga Khan 

Award for Architecture {AKAA), 

dont J'exigence et l'intérêt 

cuhureis débordent largement 
le cadre strict de l'islam. Parta- 
gée entre Paris, Genève et Har- 
vard, dont elle finance la chaire 
d'architecture islamique, 
l'AKAA organise régulièrement 
de savants sémineires intems- 
tionaux : le dernier en date, qui 
portait sur l'enseignement, 
s'est ainsi réuni à Grenade au 
moïs d'avril et sera comme ses 

ét rs l'occasion d'une 

Publication. Avec la remise du 

Prix, tous les trois ans, les sémi- 

naires et l'enseignement, les 

tions sont en effet une 
des activités visibles de La fon- 
dation, la revue Mimar en étant 
le version régulière et luxueuse. 
Mimsar permet en outre la dit- 
fusion d'ouvrages qui seraient 
sans doute inabordables pour 
un seul éditeur. Le dernier en 
date concerne justement le 
Pakistan. Depuis les premiers 


CHAIRE D'ARCHITECTURE 











gnants qui allaient y travailler. A 
l'échelle d'une nation, même res- 
pect de l'autonomie qu'à Hunza : 
l'hôpital vivra désormais sur ses 
propres fonds, avec ses propres 
équipes. Même respect de ja 
calture : l'architecture, tout en 
empruntant assez généreusement 
au style international des grands 
hôtels, conserve les principes de 
l'architecture islamique de ces 
régions, l'imbrication de l'inté- 
rieur et de l'extérieur, les ouver- 
tures, ainsi que l'essentiel de ses 
motifs (architectes : Payette ass. 
et Bahamani ass.). 


Seule entorse à la « nouvelle » 
culture pakistanaise : l'appel fait 
par l'imam aux valeurs de tolé- 
rance, d’humanisme, d'ouverture 
de l'islam. Cela devant un prési- 
dent de la République, M. Zia UI 
Haq, qu'on dit politiquement plus 
intéressé par la version intégriste 
de la même religion. = 






établissements humains dans la 
vallée de l'indus, deux mile cinq 
cents ans avant Jésus-Christ, 













les études at les revues : les 
architectures gréco-indianne, 
islamique, moghole, sont 
rejointes par l'empire colonial et 
les traditions vernaculaires. 
Enfin, et c'est ce qui donne son 
authenticité nationafe au 
volume, par l’architecture 
Moderne depuis ia création de 
l'Etat. Une limite cependant : le 














texte est en anglais. = 
e AKAA, des 
, 1218 Grand- 

Saconeex, Genève (Suisse). 







© Kamil Khan Mumtaz, 
Architecture in js A 
Mimar Book, publié par 
Concept Media, 212 p. 
230 illustrations, prix : 
12,95 $ US, frais d'envoi com 
pris (Concept Media Pte Ltd, 
1 Grauge Road, 05-11/12 
Orchard Building, Singapore 
0923 inde). 
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Dans le monde islamique; one ailleurs, 
les coniréries de conteurs: disparaissent. ‘ 
Pourtant, cette littérature orale ;‘ . 
trouve aujourd'hui refuge dans’ les. res. 
Les éditions Sindbad amorcent :! 
un projet gigantesqué en. proposant la première 
version intégrale d'un. immense et très célèbre 
roman populaire, le Romañ de Bäibars. 





OMMENT lenoins | : venue s'accompagnerait de signes 
a Hi prenne, et et de présages ». 

épreuves celui- . Maïs Mahmoud, ce miséreux à 

Genre de qui l’on assure qu’il « sera un jour 

la charge souveraine qui lui est. roi d'Egypte, de Syrie et de tout 

un Le Roman de Baïbars l'islam», n’est pas l’orphelin ano- 


. Combat la tyrannie. Par là, il est 
“hn personnage nant: 
une s0rte vengeur 
d'apparaître au travers "de ph au grand éœur qui comprend 
sieurs identités successives, . aussi bien les marchands du souk 
Ainsi Mahmoud, le jeune ‘que les petits truands, .Le récit 
est-il soudain - manifeste cet enracinement, la 

reconnn comme celui que 


désigne y est vigoureuse, imagée, 
la Prophétie écarlate. L'une des. parfois d'un réalisme brutal. 
prédictions disait qu’« i/ viendrait :. Témoin cette notation qui évoque 
de Brousse un mamelouk origt- un derviche « assis à même le sol, 
naire des pays de Perse, qu'un  @u bord de la mir, qui ravaudait - 
Khawäja l'achèterait.dans un | la guenille dont il était vêtu ; cha- 
qu'il serait’ malade, ‘ Que fois qu'il enfonçait /' aiguille 
qu'il passerait par Alep accompa- ons le vêtement, elle en ressor- 
gné d'une troupe de mamelouks, tait rouge du sang des poux. » 
qu'il aurait sur le front sept mar-: . Mais c'est dans le second 
DR eee ee 









PIERRE BERNARD 
MONSIEUR SINDBAD 


Quarante-cinq ans, Pierre: - 


Bemard a toujours tra- 
vailé dans l'édition. B 
avait débuté après son service 
militaire, en Algérie, conquis à 
l'islam « à cause de la décou- 


Mais 1 s'intéresse de plus en 
. Plus à l'Orient et, en 1972, à 


verte de ts lumière de Tipasa », ‘le 


dt, et d'écrivains inconnus 


rencontrés en Egypte en 1968. : 
En 1970, A publie ses trois . 


premiers livres chez. Jérome 


Martineau, un petit éditeur. : 


des pa here de Mahfouz. - 
il avait collaboré. 
au Cahiers de l'Heme et créé 
une collection intitulée « L'écri- 
ture des vivants » : ur NUMÉrO 
sur ls best generation, une réé-" 
dition du Grand Jeu. 


Re 


et l'ai ouvert la vole dans ce 


: craie», explique ti. 


‘avec 200 titres par an. Et 


Pierre Berard, qui conserve la 
-Même-passion pour son travail, 
songe’à de nouvelles terres, au- 
delà de l'Arabie, vers l'inde. = 





des conteurs dome sa pleine 
mesure, ou plutôt sa vraie déme- 
sure. Îl faut dire que le person- 
nage qui surgit aux côtés de Baï- 
bars est particulièrement mal 
embouché, qu’il a le verbe toni- 
truant, linjure ravageuse et une 
façon d'observer les préceptes 


‘islamiques qui appartient qu'à 


. Jui. On ne l'a] 
*Truänds 


e pas Fleur des 
pour a 


* En fait, c'est la terreur des bas- 


fonds : « I! pouvait avoir vingt à 
vingt-deux ans. Son visage 
imberbe était plein d'écla 1! 


‘avait les cheveux châtains, les 


yeux noirs, le teint mat, la taille 
bien prise. Il portait une veste à 
boitons d'argent avec une cein- 
ture de soie brochée d'or, un par- 
talon bouffant, et des guëtres. I! 
était ivre : il avait laissé retombé 
sur sa nuque son turbon de soie 
cramoisie dont la frange de fils 

or et de soie mélés lui descen- 
dait jusqu'aux pieds. 

» L'écharpe qui lui entourait 
des épaules traïnait à terre: IH 
avait rejeté son tarbouche en 
arrière. Il marchaït en frappant 
le sol du talon, et la terre trem- 
blait sous ses pas : on aurait dit 
zme panthère féroce. Il avait son 
gourdin sur l'épaule et entra en 
chantonnant ces vers : «Quand 
vient la brune/j'pars au tur- 
bin/descend la lune/d'un coup de 
gourdin/la nuit j'la crève/j'la fais 


saigner/et le jour s'lève/dans 
l'raisiné. » 


Voilà lindividu que Baïbars, le 
noble, le juste, le compatissant, se 
reconnaît d'emblée pour compa- 
gnon idéal et qu'il n’a de cesse de 
traquer jusqu'à en faire son frère 


un tel Jivre, il faut se méfier de ‘ 
conclure trop vite et ne pas s'en 
tenir aux seules apparences. Par- 
delà les anecdotes, les extrava- 
gances, les étonnements, une 
trame cachée affleure de temps à, 
autre qui. ouvre sur un univers 

i sur le «Monde du 
secret ». 


Si Baïbars choisit Fleur des 
Truands comme homme lige, ce 
n’est pas seulement pour rehaus- 
ser la truculence du récit, c'est 
aussi pour suivre la loi obscure 
qui enjoint aux créatures d'obéir 
aux décrets du Créateur. Quels 
que soient les épisodes — et il 
est d’inconvenants (Panique au 
hammam), de merveilleux {la 


Salle mystérieuse), d’épiques 
{Echec aux fils du désert), - une 
lecture seconde se devine en fili- 
grane, qui place _ une tout 
autre perspective la description 
des faits et des gestes. e 


Rendez-vous en 2015 


* Cette clé quelque peu surnatu- 
relle du on de Baïbars se 
trouve parfois clairement dési- 
gnée. Quand, au milieu d’un com- 
bat furieux, le héros reçoit le ren- 
ne our du roi : LR 
qu'il ne pat plus si vic- 
toire comprend sou- 
dain qu” € Pre d'une inter- 
vention mystique du roi», Et en 
bien d'autres circonstances Île 
jeune homme bénéficiera de sem- 
blables interventions. 

Que ces considérations concer- 
nant le versant ésotérique du texte 
n'accréditent cependant pas l'idée 
de séquences pesantes ou bru- 
meuses. Bien sûr, quoi qu'il 
arrive, le décret divin s'accom- 
plira. Mais, d'ici là, que d’aven- 


LE MONDE AUJOURD'HUI 
DIMANCHE is-LUNDI 2 JUIN 1988 XI 


par André Velter 


tures, d’incongruités, de bravades, 
d’émerveillements'! Que d'élans 
fougueux et fous, comme ceux de 
ces cavaliers qui chargent les 

ins aux cris de « Pour tes 
beaux yeux, soldat !» Autrement 
dit : pour tes beaux yeux, Baï- 


bars! 
Enfin, rendons grâces à la tra- 


duction .de Georges Bohas et 
Jean-Patrick Guillaume, qui pré- 
serve autant la faconde plé- 
béienne que l'aura fantastique et 
le souffle inspiré de l'œuvre. Sou- 
haitons à ces intrépides traduc- 
teurs, mais aussi à l’héroïque édi- 
teur, et à nous autres les lecteurs 
assidus, de pouvoir progresser 
année après année dans le prodi- 
gieux labyrinthe du Roman de 
Baïbars, et cela jusqu'en 2015, 
date prévue pour la sortie du der- 
nier volume de la version inté- 
grale ! = 

© Les enfances de Baïhars et 
Fleur des truands, tradnits de 


Sind- 
Bad, 518 et 900 pe 1507 130 F. 


L'HISTOIRE D'UNE ÉDITION 
EN SOIXANTE VOLUMES 


“histoire de l'édition du 
Roman de Baïbars est 
tout à fait exceptionnalle, 

à la mesure du personnage 
considérable, né en 1223 au 
Turkestan, mort en 1277 à 
Damas, vendu comme esclave 
avant de se faire proclamer sut 
tan au Caire, de défaire fes 
Croisés et de s'emparer du krak 
des Chevaliers en 1271. Person- 
istori devenu 


Tout a commencé en 1979 
dans un couloïr de la défunte 
Université de Vincennes quand 
un grammairien, Georges 
Bohas — qui devait devenir 
directeur de l'institut français 
ue ns de Damas — 

autre grammairien, 
JeanPauick Guilleume, et lui 
para pour ia première fois d’un 
manuscrit dont il venait 
d'a l'existence. 

Le manuscrit était à Damas 
chez un grand notable demas- 
cbne et avait été reconstitué 
patiemment par ls conservateur 
du Musée des arts et traditions 
populaires de Damas, Chafiq 


à Damas et à Alep, à une époque 
où disparaissaiont les 


qui, depuis des siècles, avaient 
toujours un fragment de Baïbars 
à la bouche. 


Chañq Imam avait réussi à 


ce roman-fleuve. Immédiate- 
ment conquis, celui-ci se heurta 
£ ‘abord à un premier problème : 
le propriétaire des manuscrits 
désirait Vendre cet ensemble. ll a 
donc fallu l'acheter ; ce qui ns 
fait pas, d'ordinaire, partie des 
davoirs d'un éditeur. L'Institut 


du monde arabe refusa, considé- 
rant qu'« # n'entrait pas dans 
son rôle d'achater un manuscrit 
de ce type ». 

Finalement, un mécène 
(inconnu) consentit à se rendre 
acquéreur (pour un prit inconnu} 

trésor 


énormes mailles de fer... 
L'immense travail d'édition et de 
traduction pouvait commencer. 
« Pour publier ces 36 000 
pages manuscrites, nous 2vons 
évelué qu'il faudrait 60 volumes 
de 320 pages, explique Pierre 
Bernard. Au début, j'avais pensé 
publier un volume par an. 
Jusqu'en 2045... Mais je me 
suis rendu compte que je 
n'aurais jamais connu fa fin. » || 
décida alors qu'il faudrait termi- 
ner le Roman de Baïbars en 
trente ans. «J'y crois. Je suis 


l'éditeur. De Joue facons J'ai in 
Plaisir immense à l'éditer.. » 

Les deux premiers volumes 
ont déjè paru, et ceux qui les ont 
lus attendent impatienment la 
suite. Les deux prochains — Ja 
Chevauchée des fils d'Ismaël, la 
Trahisan des émirs Rp 
d'ici un an. À suivre. 
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RGerPEre AUPERT (Président ir 
ichel- ar 

Jacques RAGO {Président -ANCE) : Fra 
17 h 00 - CRÉATION.ET INNOVATION a avec tire excep- 
tionnellé de Monsieur Hené MONORY, Ministre de l'Education. 
Animat Serge MARTI 4 
Jean-Louts BE e fPrdent Directeur Général - Saint Gobain) . 


Christian MARBACH (Directeur Général - ANVAR) 
David de ROTHSCHILD (Président | Directeur Général - P. 0. Banque) | 


° Mercredi 4 Juin. 
9 h 30 - L'AUDIT JURIDIQUE DE L'ENTREPRISE _ 


ie BACROT {Conseil Juridique - Association Nationale des Conseils 
ues) 

êus D {Ancien Bätonnier de l'Ordre des Avocats de Paris, 

Jaëques DRAGNÉ (Directeur Général Adjoint -‘ Institut N ional de la 
Propriété Industrielle - NE 

Patrice MOUCHON: {Avocat à la Cour) 

11 h 00-- L'ÉVALUATION DE. L'ENTREPRISE ET LA FISCALITÉ 
DE LA CESSION D'ENTREPRISE 


Christian GALTIER {Directeur Fi inancier - : Gaitier Industrie) = 
sean TT CH (Avocat à la Cou: 

Jean. THEMES (Corel Juridique at Fiscal - Chef de Service Francis 
cenb : ë 


San Mere TIRARD Président - Ernst et Wninney-Fiscaiité) 





9h 30 - 19h 00 
Parking : Ch. Elysées - George V 


HOTEL GEORGE v. 
31, av. George V - PARIS 8e - 





ET LE SECOND: MARCHE a. 
Francis BUISSON t de Cl 7 : Ne 
seen ce AIERE AN Agent de D Général: È ‘So 


Jean-Louis bi {Président d du. Directoi e 


15 h 00- LES N 
NIERIE FINANCIEN 


Jean'de La CHAUVIN (Président - Soci 

ments, Grou, Barclays en si 
Maurice LERUTH (D ur Général - BREL) ! 
Jean-Hugues O'N De (Président Directeur = =L' LONE) : 


17h00-LES NOUVEAUX: OUTILS. DE FINANCEMENT 


cree HAT esse re des Servi Fi “ : 
manuel! recteur ces Financiers et Juridi 

Jean-Louis KE AN ent de Change-- François es LEP 

Jacques MASSON (Di Général - BNP 

Yves RAPILLY (Drect Deus Pme ï 


PATRONNÉ par - Le 
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